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Nous avons construit et mis en place en lien avec le PER, trois séquences d’enseignement-
apprentissage en Arts Visuels. Notre but était de sensibiliser les élèves du CYT 6 et du degré 
secondaire 7, 8, 9 aux questions d'inégalités et de discrimination entre les individus. Nous 
souhaitions rendre les élèves attentifs à la diversité des cultures et des identités. Les questions 
autour de la notion de genres ont été développées principalement à partir des théories de 
Nicole Mosconi (la mixité scolaire), Anne Dafflon Novelle (la socialisation différenciée), 
Harold Garfinkel (les terminologies ethnométhodologiques) et Judith Butler (Gender Studies). 
 
Au cours de ce travail, nous avons établi plusieurs questions qui ont servi de base à la mise en 
place des séquences, ainsi qu’à leur application future. Nous nous sommes d'abord demandées 
pourquoi aborder ces questions dans le cadre scolaire. Les réflexions de Nicole Mosconi et 
Anne Dafflon Novelle nous ont permis d’entrevoir comment s’opèraient les discriminations 
dans le cadre de l'éducation scolaire et familiale, et ainsi de réaliser la nécessité de sensibiliser 
les élèves aux questions d'égalité entre femme et homme. 
  
En tant que futures enseignantes d’Arts Visuels, nous souhaitons transmettre à travers notre 
discipline des idées et des valeurs que nous considérons comme intéressantes et importantes. 
Dans ce travail, nous avons donc essayé de définir en quoi l’enseignement des Arts Visuels 
offrait un cadre idéal dans lequel aborder ces questions.  
Tout d’abord, le comportement attendu de la part de l’élève en cours d'Arts Visuels nous a 
semblé adéquat pour aborder ce sujet. En effet, l'élève est placé dans une position telle qu’il 
lui est permis d'interroger le monde qui l'entoure et son rapport à autrui. Les Arts Visuels 
comprennent également l’apprentissage de la lecture des images produites par notre société, 
dont certaines sont en lien direct avec les questions de genres. 
 
Lors de nos études à la HEPL, nous avons découvert différentes actions mises en place en 
Suisse romande pour aborder la question de l’égalité des genres avec les enfants et les 
adolescents. Nous nous sommes particulièrement intéressées aux brochures «L'école de 
l'égalité» et «La journée des filles», qui nous ont fourni des pistes de réflexion pour la 
construction de nos séquences.  
 
Il a fallu dans un deuxième temps définir la notion de genre. Comment la différencier d’autres 
notions, proches mais souvent injustement indifférenciées? Certaines définitions font 
directement référence aux travaux ethnométhodologiques d’Harold Garfinkel et de ses 
héritiers (GARFINKEL, 1967, KISSLER & MC KENNA, 1978), alors que d’autres sont 
tirées de sources plus récentes. Harold Garfinkel avance l’idée que la notion de genre renvoie 
aux aspects sociaux de la différence des sexes (vêtements, manières de parler, de se mouvoir 
et de se positionner sur la scène sociale) alors que celle de sexe aux aspects biologiques de 
l’être humain. Chez Judith Butler et sa théorie Queer, une vision plus vaste de ce qu'est le 
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genre est exposée. Nous avons choisi de nous baser sur cette définition du genre car elle nous 
a semblé à la fois plus contemporaine et plus fluide. 
 
Par la suite, nous avons été amenées à nous interroger sur la notion d’identité et avons 
séléctionné plusieurs théories pour nous aider à appréhender cette notion. Pour ce faire, 
différentes disciplines ont été invoquées : la sociologie, la psychologie et la philosophie 
proposent diverses manières d'aborder l'identité. Considérée dans son rapport à l'autre, elle est 
définie par la présence de l'autre en soi. Cette définition nous a semblée importante à aborder 
dans le cadre de l'école. C'est à partir du concept d'identités plurielles et en mouvement que 
nous nos activités se sont contruites  
 
L’étude des trajectoires individuelles de transsexuels et transgenres (qui refusent les 
catégories du genre en général) montre précisément les lieux où le masculin et le féminin sont 
attendus. Ces trajectoires ont fait écho à nos questionnements sur la recherche d'identité chez 
les adolescents. Nous nous sommes demandés ce qu'il en était de nos élèves. Comment ceux-
ci appréhendaient-ils les enjeux liés leur genre ? Etait-il nécessaire à leur âge de « déployer  
correctement » son genre? Fallait-il les pousser à se positionner à ce sujet? Quel était notre 
rôle en tant qu'enseignantes face à cette question ? Comment les amener à explorer et 
interroger les question de genres et d’identité multiples ? Les séquences que nos allons 
proposer dans la suite de ce travail ont pris appui sur ces interrogations. La première 
concernera l’alterité. La deuxième traitera des questions identitaires et notre but sera alors 
d’entrevoir des representations pluridimensionnelles de genre. Dans la troisième et dernière 
séquence, nous parlerons du droit à la différence et aborderons ainsi une dimension plus 
politique de notre sujet.  
 
Ce travail nous a permis de créer des outils que nous souhaitons utiliser en classe dans le 
futur. Il nous a également donné l'occasion de réfléchir à notre pratique de l'enseignement des 
Arts Visuels et aux questions d’égalités. 
 







POURQUOI ET COMMENT 
 INTRODUIRE LES QUESTIONS DE GENRE A L’ECOLE ? 
 
 
La nécessité de travailler autour des questions de genre à l'école est née de préoccupations que 
nous avions toutes deux depuis quelques temps. En effet, nous nous interrogions sur l'identité 
et sur l'égalité entre les genres aussi bien dans nos pratiques artistiques que dans nos travaux 
personnels. Le séminaire MSDEV11 « stéréotypes et genres en formation » que nous avons 
suivi à la HEPL, nous a donné l'occasion d'aborder ces questions sous un autre angle. En effet, 
nous avons lu et discuté des textes qui interrogeaient le rôle l'école dans l’éducation des 
enfants concernant l'égalité entre femme et homme. Ces lectures ont soulevés plusieurs 
questions: Quel message véhicule l'école en terme d'égalité? Quel rôle devrait elle ou 
pourrait-elle jouer ? Comment en tenir compte dans une pratique enseignante ?  
En tant qu'étudiantes en pédagogie et futures enseignantes, il nous a semblé opportun 
d'explorer ces sujets dans notre travail de mémoire. 
 
Dans nos recherches, nous avons découvert deux auteures qui ont particulièrement retenu 
notre attention et sur les quelles nous avons appuyé notre réflexion: Nicole Mosconi et Anne 
Dafflon Novelle. Ces deux auteures s'interrogent en particulier sur l'éducation et l’égalité 
entre les genres. Nicole Mosconi est professeure de sciences de l'éducation à l'université 
Paris-X-Nanterre au centre de recherche en éducation et formation. Ses principaux thèmes de 
recherche sont les rapports sociaux entre les sexes en éducation et formation, ainsi que les 
identités sexuées et la mixité scolaire. Les articles de cette auteure, que nous avons étudiés 
durant le séminaire, nous ont apporté une vision nouvelle du fonctionnement de l'école en 
terme d'égalité entre les sexes. Nous avons découvert que certaines pratiques scolaires 
fabriquaient des inégalités. Ces lectures nous ont fait réfléchir à la fois à notre propre pratique 
d'enseignantes et à sur notre manière de fonctionner au quotidien. 
 
Selon Nicole Mosconi, les différences entre les filles et les garçons ne seraient pas naturelles, 
c’est-à-dire découlant de différences biologiques, mais plutôt le produit d'une construction 
sociale (MOSCONI, 2004). Il s'agirait de rôles sociaux transmis de génération en génération. 
Aujourd’hui encore, on peut observer certaines inégalités basées sur des stéréotypes dans 
l'éducation reçue par les filles et les garçons, Cette auteure montre que l'éducation scolaire 
repose sur un paradoxe. La mixité scolaire a en effet été introduite afin d'abolir les inégalités 
entre les sexes. Cependant, celle-ci a contribué à renforcer les stéréotypes et les inégalités. 
D’un point de vue de la socialisation, aussi bien que de la transmission du savoir, les filles et 
les garçons reçoivent une éducation différente qui reproduit des rapports inégaux entres les 
sexes.  
Dans son article « Comment les pratiques enseignantes fabriquent-elles des inégalités entre 
les sexes? » (MOSCONI, 2003), Nicole Mosconi montre, au moyen d’un travail d'observation 
de différentes interactions entre enseignants et élèves, les différences de traitements des 
élèves selon leur sexe ainsi que les différentes positions qui leur sont assignées face au savoir. 
Cette recherche démontre, par exemple, que les garçons sont favorisés par l'enseignant-e en 
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attention et en temps alors que les filles doivent limiter leurs échanges et prendre moins de 
place physiquement et intellectuellement. Ces différences de traitements joueraient un rôle 
dans l’apprentissage et le rapport au savoir des élèves ainsi que dans leur construction 
identitaire. L'école contribuerait en effet à attribuer une position sociale à l’élève et c’est là 
que les identités de genres se définiraient. Jean-Claude Forquin parle d'un «curriculum 
caché», suggérant qu’il y a des comportements et des savoirs qui s'acquièrent à l'école sans 
qu’ils ne figurent au programme. (FORQUIN 1985). 
 
Pour Mosconi, la division socio-sexuée du travail serait reproduite dans le système scolaire. 
Selon elle, la mixité à l'école aurait été introduite sans finalité pédagogique particulière, avec 
l'idée qu’elle suffirait à établir l’égalité filles-garçons. L'absence de but pédagogique aurait 
provoqué une reproduction des rapports sociaux tels qu'ils existent et sont définis dans la 
société. Il faudrait sensibiliser les enseignant-es à ces questions afin d’abolir les inégalités 
dans la transmission du savoir. L’auteure imagine aussi de nouveaux fonctionnements dans le 
cadre scolaire afin d'expérimenter la mixité de manière plus concrète. 
 
Nous nous sommes particulièrement intéressées à l'ouvrage dirigé par Anne Dafflon Novelle 
« Filles - garçons, Socialisation différenciée » (DAFFLON NOVELLE 2006). Anne Dafflon 
Novelle, docteure en psychologie, donne des cours dans plusieurs Universités et Hautes 
écoles en Suisse. Elle est aussi l'auteure de nombreuses recherches sur la socialisation 
différenciée des filles et des garçons et son implication dans leur développement. Il nous 
semblait important de lire des recherches réalisées en Suisse afin de mieux comprendre la 
situation de notre pays par rapport aux questions de genres. Cet ouvrage s'interroge sur les 
différences dans l’éducation et la socialisation des filles et des garçons dans le monde 
occidental. Il réunit plusieurs auteures s'intéressant à la façon dont cette question a été 
abordée au cours de l’histoire. Dans une synthèse des différents textes qui composent 
l’ouvrage, Anne Dafflon Novelle met en avant plusieurs paradoxes, relevant de la 
socialisation différenciée. 
L'auteure prétend, en effet, qu'à l'heure actuelle, les filles et les garçons ne seraient pas 
éduqués, socialisés et projetés de la même manière. Elle explique qu'auparavant, les filles et 
les garçons étaient élevés sans différence majeure pendant leurs premières années de vie. Les 
enfants portaient les mêmes types de vêtements et jouaient avec les même objets alors que 
leurs destins reposaient clairement sur une dichotomie: les filles étant destinées à la sphère 
privée et les garçons à la sphère publique. Aujourd'hui leurs destins sont davantage mêlés 
(mixité et programme scolaire identiques, secteurs professionnels indistincts) mais les objets 
qui leur sont propres sont en revanche de plus en plus sexués. L'analyse des jouets et 
vêtements pour enfants démontre que l’économie propose des objets différents pour les filles 
et les garçons de plus en plus tôt. Les jouets sexués permettent le développement de savoir-
faire différents. Les jouets pour les filles favorisent l'acquisition de compétences verbales 
alors que ceux destinés aux garçons développent l’acquisition de compétences spatiales 
mathématiques et scientifiques. 
Quant aux habits pour enfants, ils ne permettraient pas le même degré d'autonomie. Par 
exemple, les habits pour filles demandent l’intervention d’un tiers (nœuds, fermetures dans le 
dos), les obligeant à être dépendante vis-à-vis de quelqu’un; tandis que les vêtements pour 
garçons sont conçus avec des systèmes d'attaches favorisant l’autonomie. 
 
En ce qui concerne le passage de l'enfance à l'âge adulte et de l'école au monde professionnel, 
Dafflon Novelle met aussi l'accent sur plusieurs paradoxes. Elle explique que l'on observe, de 
plus en plus, de représentations dans lesquelles les filles sont valorisées lorsqu’elles 
s’adonnent à des activités dévolues aux garçons. Au contraire, les garçons sont dévalorisés 
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lorsqu'ils adoptent une activité dite féminine. Cependant, à l'âge adulte, cette tendance 
s’inverse. Une femme aura plus de difficulté qu'un homme à être acceptée dans une activité 
professionnelle majoritairement choisie par l'autre sexe. 
Selon Dafflon Novelle, la différenciation à l’œuvre dès l’enfance risque de continuer à 
produire une hiérarchisation des sexes. Les filles réussissent mieux à l'école que les garçons, 
mais on trouve moins de femmes occupant des postes à responsabilités. Elles sont moins bien 
payées et davantage touchées par le chômage.. Elle pense donc qu'il est important d’aborder 
la notion d'égalité des sexes dans le cadre de l'école. Les enseignant-es devraient être informé-
es et les élèves sensibilisé-es à cette question-là, sans quoi l'école continuera à véhiculer des 
rôles sociaux sexués par une socialisation différenciée. 
 
Ces deux auteures semblent considérer qu'il est absolument nécessaire de sensibiliser les 
élèves aux questions d'égalité des genres. Leurs recherches nous ont fait réfléchir et nous ont 
permis de mieux comprendre comment s’opéraient aujourd’hui encore les discriminations 
dans le cadre scolaire. Elles ont suscité en nous le désir d’approfondir ce sujet et de participer, 
à notre manière, à cette égalité. 
 
Nous proposerons donc, au cours de ce travail, des situations d'enseignement-apprentissage en 
lien avec les questions liées aux genres sociaux. Ces séquences auront pour but de sensibiliser 
les élèves aux questions d'égalités entre les genres et de leur permettre d'interroger leurs 
rapports aux autres. Le contexte de l'école nous semble favorable à cette expérimentation. En 
effet, les élèves vivent cette mixité au quotidien. Aborder ces questions à l’école serait une 
manière d'éviter les non-dits et de sensibiliser les enfants dès leur plus jeunes âges aux 
problèmes d'inégalités. Nous souhaiterions fournir des outils aux élèves afin qu'ils puissent se 
construire et évoluer vers un futur où la mixité serait plus équilibrée. 







POURQUOI INTRODUIRE LES QUESTIONS DE GENRE 
 EN ARTS VISUELS ? 
 
 
En tant que futures enseignantes d'Arts Visuels, nous souhaitons transmettre des idées et 
valeurs que nous considérons intéressantes et importantes grâce à notre discipline. Les 
questions d’égalité et d’identités plurielles en font partie. L'enseignement des Arts Visuels ne 
se limite pas à l’expérimentation de techniques artistiques, mais vise également à mettre les 
élèves dans une position de chercheur-euse, en s’interrogeant sur l’art et en questionnant le 
monde à travers cette discipline. 
Les Arts Visuels à l’école nous ont donc semblés être un domaine se prêtant bien à ce travail. 
En effet, les cours d’Arts Visuels visent à développer l'expression personnelle des élèves et 
permettraient ainsi d'observer la diversité au sein d'une classe. On peut se demander ce qu’on 
entend par expression personnelle. Y aurait-il un lien à développer entre la question des 
genres et l'idée d'expression personnelle?  
Nous avons choisi dans ce travail de mémoire, d’aborder cette question à travers trois 
activités que nous avons proposées aux élèves. Ces trois séquences élargissent la question de 
genres à d’autres problématiques liées aux identités multiples. C’est à partir de cette notion 
que nous envisageons l’expression personnelle. Nous aimerions rendre les élèves attentifs à la 
diversité au sein d’une classe et à la singularité de chaque personne. 
 
De plus, le domaine des Arts Visuels étant vaste, les enseignant-es proviennent de formations 
très diversifiées et peuvent apporter des interprétations multiples et personnelles au 
programme scolaire des Arts Visuels.  
En effet, étant nous-même au bénéfice d’une pratique pluridisciplinaire, nous avons choisi de 
développer les séquences de ce mémoire en mélangeant diverses techniques et moyens 
d’expressions, dans le but de montrer aux élèves les possibles des Arts Visuels mais aussi 
pour leur donner l’opportunité de travailler des compétences de manières diversifiées. 
 
L'enseignement des Arts Visuels serait donc un lieu dans lequel certaines diversités 
s'expriment ; mais il permettrait aussi de développer des compétences qui nécessitent de 
s’adapter à une situation et/ou de s’approprier un outil, une technique ou un thème. Nous 
imaginions qu’en montrant aux élèves un choix d’interprétations et de chemins possibles, 
mais aussi en les mettant dans des situations nécessitant une appropriation personnelle, nous 
arriverions à les sensibiliser à la notion d’égalité, de différences et d’identités multiples. 
  
L’ouvrage de Jean-Pierre Vernant et Marcel Détienne "Les ruses de l’intelligence : La mètis 
des Grecs" fait écho aux réflexions ci-dessus. Dans ce livre, les auteurs ont cherché à 
réhabiliter une forme d’intelligence qui, à partir de Vème siècle, a été refoulée dans l’ombre 
de la philosophie et rejetée du côté du non-savoir. La mètis est une forme particulière 
d’intelligence faite de ruses, d’astuces et de stratagèmes, exercée à des fins pratiques : le 
savoir-faire de l'artisan, l’habileté du sophiste, la prudence du politique ou l’art du pilote 
dirigeant son navire. Elle implique une série d’aptitudes mentales combinant flair, sagacité et 
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débrouillardise et peut être définie comme l’intelligence du devenir et de l’action.  
Cette forme d’intelligence nous a intéressée car elle nous a semblée liée à notre discipline. En 
effet, nous comprenons la mètis comme une interprétation de la réalité. Les auteurs expliquent 
qu’il ne s’agit pas de penser la réalité comme totalement séparée de l’humain,  mais plutôt de 
considérer que, grâce à la métis, l’homme arrive à se mettre à la place de ce qui lui fait face 
afin d’en déjouer les tours. La citation suivante reflète bien cette idée : « Pour les Grecs, 
l’intelligence est mise à l’épreuve, elle livre un combat contre le réel. Et en ce sens il ne s’agit 
pas pour elle d’élaborer un modèle, qui serait comme un filet dans lequel elle pourrait prendre 
les choses, il s’agit véritablement, pour l’intelligence si elle veut comprendre les choses, les 
maîtriser, de se rendre non seulement semblables à elles mais plus souple, plus ambiguë que 
les choses elles-mêmes à quoi elles s’appliquent. » (VERNANT, 2007) 
La mètis des Grecs nous donne de nouvelles pistes pour appréhender la notion de savoirs. Elle 
est également proche de l’attitude que l’on demande aux élèves d’adopter dans le cadre d’un 
travail en Arts Visuels. Ce comportement nécessitant la décentration de soi et l’appropriation 
de la matière était, à notre avis, propice aux types de questions que nous souhaitions aborder.  
 
L’approche socioconstructiviste de Lev Semionovitch Vygotski que nous avons découverte 
lors des cours de la HEP propose une manière d’enseigner qui nous a intéressée. Selon 
Vygotski, c'est en apprenant qu’un élève contribue à son développement. Pour obtenir ce 
processus, il faudrait transformer certaines idées préconçues. L’approche socioconstructiviste 
propose donc de commencer par interroger les aprioris des élèves afin de les confronter à un 
problème qui les remette en question. Il existerait une zone dans laquelle se jouerait 
l’apprentissage et qui induirait un développement. Dans la théorie socioconstructiviste, nous 
retrouvons l’idée d’une certaine décentration de soi lorsqu’il est question d’interroger les 
préconceptions des élèves. Nous pensons que cette manière d’enseigner permet aussi de 
toucher aux thèmes que nous traitons car elle prend en compte les spécificités de chaque 
personne. Les activités que nous avons construites dans ce mémoire s’appuient sur ces 
réflexions. 
Les Arts Visuels sont aussi l’apprentissage de la lecture des images produites par la société. 
Nous pouvons travailler sur des représentations très diverses; celles en lien avec nos questions 
en font partie. Ce travail nous a également donné l'occasion de réfléchir à notre pratique 
d'enseignement des Arts Visuels ainsi qu’aux questions d'égalités. Il nous a permis de créer 














ACTIONS MISES EN PLACE POUR SENSIBILISER LES 
ELEVES À L’EGALITE DES GENRES EN SUISSE ROMANDE 
 
ACTIONS 
 EN ARTS 
 
Durant nos études à la HEP, nous avons découvert différentes actions mises en place en 
Suisse romande pour aborder la question d'égalité des genres avec les enfants. La brochure 
«L'école de l'égalité» et « La journée des filles » ont suscité en nous un réel intérêt et nous ont 
donné des pistes pour élaborer nos séquences. 
 
La brochure « L’école de l'égalité » a été créée par les Bureaux de l'égalité romands en 2006. 
Cette collection à pour but d’encourager les discussions autour de l'égalité au sein de 
l'éducation et de la formation. On y trouve des documents destinés aux enseignant-e-s qui 
souhaitent intervenir sur cette problématique et déjouer les discriminations qui s’opèrent dans 
le cadre scolaire. Des fiches prêtes à l'emploi contenant des activités à réaliser en classe, dont 
en cours d’Arts Visuels, sont proposées pour les élèves des degrés CIN 1, CIN 2 et CYT. 
Nous avons toutefois constaté que les séquences imaginées ne concernent que les élèves 
jusqu'au CYT (6ème) et non les élèves du degré secondaire. Pour ce degré des documents 
visant à mettre en avant les dispositifs qui contribuent aux inégalités entre filles et garçons 
sont à dispositions des enseignant-e-s. Cette brochure offre des pistes de travail concernant 
des situations quotidiennes de la vie scolaire. Elle est constituée de documents qui 
encouragent le corps enseignant à réfléchir aux interactions qui se jouent en classe ou dans la 
cour d’école. Etant donné que l'enseignement des Arts Visuels concerne à la fois le degré 
secondaire et le CYT, nous avons décidé d'imaginer des activités en Arts Visuels pour le 
degré secondaire.  
 
Ces deux activités permettent de découvrir le travail d'une artiste femme à travers une 
réalisation empruntant le  langage visuel de l'artiste (Sonia Delaunay, Niki de St. Phalle). Les 
différentes étapes de travail nous ont parues bien construites et cette démarche nous a 
intéressée.  
Nous nous sommes cependant demandées si ce type d'activité permettait vraiment à l'élève de 
s'interroger sur une démarche artistique et d’en tirer une réflexion personnelle. En effet, les 
deux activités tendent, selon nous, à la réalisation d’une oeuvre « à la manière de » imitant le 
langage de l'artiste. Ce comportement ne répond pas à notre conception de l'enseignement des 
Arts Visuels à l'école. Selon nous l'élève doit être placé en position de chercheuse-eur. Nous 
devons lui fournir des outils pour interroger non seulement les images mais aussi le monde 
qui l'entoure. Dans une telle situation, a-t- elle-il la possibilité de le faire? 
Les deux activités pour les Arts Visuels de cette brochure mettent en avant le travail artistique 
de femmes, ce qui est très important, selon nous, car celles-ci sont encore minoritaires dans ce 
domaine. Les deux artistes étudiées étant décédées, il nous semblerait intéressant de présenter 
aux élèves des artistes femmes exerçant encore leur activité aujourd'hui. Nous souhaiterions 
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montrer aux élèves des artistes qui se sont penchées sur la question du genre aussi bien que 
sur d’autres thèmes. Il s'agirait aussi pour les élèves de réaliser qu'il existe des femmes artistes 
produisant des œuvres qui ne renvoient pas au stéréotype féminin et qu'il en est de même pour 
les artistes hommes.  
Les activités que nous avons proposées dans le cadre de ce travail sont accompagnées 
d'œuvres d'art en lien avec le thème abordé. Les œuvres choisies ont servi de pistes de 
réflexion et ont tenu compte des préoccupations énoncées ci-dessus. 
 
La journée des filles existe en Suisse depuis 2004. Durant cette journée, au lieu d'aller à 
l'école, les filles de 10 à15 ans se rendent sur le lieu de travail de leur père ou de leur mère, 
pendant que les garçons vont en classe. Cette action vise à susciter des discussions sur les 
perspectives d'avenir professionnel des filles. Cette action est toujours en vigueur aujourd'hui 
mais a été modifiée dans le canton de Vaud, qui permet désormais aux garçons d’y participer. 
Elle s'appelle « La Journée osez tous les métiers ». 
Selon Anne Dafflon Novelle, il s'agit d'une régression car avoir une vie professionnelle n'est 
pas toujours une évidence pour les jeunes filles. (Dafflon Novelle 2006) Les statistiques 
montrent pourtant qu'une majorité de femmes continuent à travailler après l'arrivée de leur 
premier enfant. La nouvelle édition vaudoise de cette journée serait née d'une mauvaise 
acceptation du concept de discrimination positive envers les filles. L'auteure observe que « La 
journée des filles » fut dans un premier temps bien accueillie, puis, suivant le concept de 
discrimination positive, aurait dérangé les parents et le milieu scolaire. Ces observations nous 
ont questionné. Nous nous sommes demandées quelle place occupait la discrimination 
positive dans notre enseignement. Serait-il judicieux d'y faire recours par moment? S'agirait-il 
de l'utiliser dans nos pratiques ou d'inventer des activités autour de ce concept ? Enfin, 
comment définir ce concept, quel en sont les avantages et à quoi ressemblent ses dérives? 
 
Pour le moment, nous ne sommes pas en mesure de répondre à ces questions par manque 
d’outils nous permettant de débattre. Cependant, celles-ci mériteraient d'être approfondies 
dans le cadre d’un travail de plus grande envergure. Dans les séquences que nous allons 


























QUE VEUT DIRE GENRE ? 
 
Tout d’abord, il nous faut définir la notion de genre. Comment la différencier d’autres notions 
proches mais souvent injustement confondues ? 
Le genre se construit autour de l'environnement social de l’individu et l’on peut considérer 
qu’il ne s’agit pas d’un concept naturel, mais plutôt le produit de mécanismes extrêmement 
puissants de constructions et de reproductions sociales au travers de l'éducation.  
 
Certaines des notions que nous employons font directement référence aux travaux 
ethnométhodologiques de Harold Garfinkel et de ses héritiers (GARFINKEL, 1967, 
KISSLER & MC KENNA, 1978), d’autres sont plus récentes. Harold Garfinkel avance l’idée 
que la notion de « genre » renvoie aux aspects sociaux de la différence des sexes (vêtements, 
manières de parler, de se mouvoir et de se positionner sur la scène sociale). Alors que la 
notion de « sexe » renvoie aux aspects biologiques de la différence entre féminin et masculin. 
Le « genre assigné » correspond au genre de naissance. L’« identité de genre » renvoie quant 
à elle à l’identité sexuée personnelle d’un individu indépendamment de sa constitution 
biologique, et est par conséquent subjective. Quant au concept de « rôle de genre», il consiste 
en un ensemble de prescriptions et de proscriptions correspondant à un groupe. Il est lié aux 
attentes sociales véhiculées par chacune des identités de genre. 
Mais finalement, pourquoi différencier ces notions ? Le sexe ne serait-il pas la seule donnée 
précise, sûre et nécessaire, suffisant à déterminer toutes les autres ? Le genre assigné, par 
exemple, n’est-il pas tout simplement l’équivalent de l’identité de genre ou de l’identité tout 
court ? Le rôle de genre n’est-t-il pas le résultat « naturel » du genre assigné ? 
 
Nous aimerions citer le travail d’Elena Gianini Belotti. Se basant sur ses nombreuses 
observations, elle analyse attentivement les phénomènes qui fondent la différence entre les 
filles et les garçons et développe l’idée que ce sont des conditions sociales qui amènent des 
questionnements liés au genre. Elle avance l’idée que le nouveau-né est déjà influencé par les 
systèmes sociaux et plus précisement l’attributions d’un genre. En général, les parents 
s’attendent à un certain type de réponse, de réaction, d’attitude, conformes au genre assigné 
de l’enfant.  
Le nouveau-né ne sait pas qui il est, où il  est, il ignore tout de son corps, de l’ambiance qui 
l’entoure et ignore presque tout de ses parents. Il est quasiment inactif et la satisfaction de 
tous ses besoins dépend exclusivement de la personne qui prend soin de lui. Ses parents ne 
savent de lui que ce qu’ils veulent bien interpréter. Sur quelles bases vont-ils s’appuyer pour 
traduire les signes du nouveau-né ? Quels signes vont-ils projeter en retour ? Les besoins d’un 
nouveau-né sont multiples et parfois particulièrement aigus. C’est là, justement, sur ce terrain 
de dépendance qu’il rencontre ses parents. C’est la manière dont s’organisent ces rencontres 
qui déterminera les habitudes, les expériences, les conditionnements, etc. d’un futur individu 
social actif. C’est là aussi que se mettront en place les base culturelles qui amènent l’enfant à 
réagir d’une manière plutôt qu’une autre. (GIANINI BELITTI, 1975). Ces conditions ne sont 
de loin pas défintives, la culture personnelle d’un individu n’étant pas figée, son identité de 
genre étant également en mutation constante. Il est important que les élèves prennent 
conscience du fait que leur identité n’est pas définitive : elle est fluide. 
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Trouble dans le genre et l’identité 
 
En 1990, la parution de « Gender Trouble » a marqué un tournant important. Publié en 
français en 2005 sous le titre « Trouble dans le genre », cet ouvrage critique les travaux de 
Simone de Beauvoir, Julia Kristeva, Sigmund Freud, Jacques Lacan, Michel Foucault, entre 
autres grands noms de la pensée occidentale. 
Pour Judith Butler, auteure de l’ouvrage, remettre en cause les présuppositions fondamentales 
du féminisme occidental signifiait l'ouverture du féminisme vers la théorie Queer et les 
Gender Studies (ou parfois Gender, Cultural & Queer studies), dont elle est devenue une 
figure centrale. On trouve alors une vision plus vaste de ce qu’est le genre. On parle parfois 
non seulement des aspects sociaux de la différence des sexes tels qu’exposés par Harold 
Garfinkel mais aussi de ceux de la difference des individus. L’identité de genre est alors 
moins liée à l’identité sexuée qu’à celle de l’identité comme concept ouvert aux particularités 
individuelles et collectives. 










Dans la deuxième partie de ce travail, trois séquences orientées autour de trois thèmes,  les 
identités multiples, l’altérité et les différences, seront présentées. Les sujets que nous avons 
choisi d’aborder proposent une autre dimension du concept de genre, que nous avons souhaité 
élargir vers d’autres problématiques. Celles-ci nous intéressaient et nous ont semblé faire sens 
par rapport à notre question centrale: « Pourquoi et comment aborder les questions de genres 
à l’école ? »  
Nous avons en effet constaté à travers nos recherches, et notamment les écrits de Nicole 
Mosconi et Anne Daflon Novelle, que l’école produit et renforce les inégalités entre les sexes. 
Nous avons observé les actions mises en place pour traiter des questions d’égalité et 
découvert une activité en Arts Visuels qui nous a interpellée. En lien avec les théories de 
Mosconi et Dafflon Novelle, nous avons défini le terme de « genre » et découvert les théories 
de Judith Buttler qui propose une définition plus large du concept de genre. C’est dans cette 
optique que nous avons décidé d’élargir la problématique des inégalités entre les sexes vers 
des questions traitant d’identités multiples, de relation à l’autre et de différences. Ces 
séquences en Arts Visuels avaient pour but la sensibilisation des élèves, au moyen de 
situations pratiques au cours desquelles ces thèmes sont abordés 
Cette deuxième partie de notre mémoire va tenter d’établir, dans un premier temps,  un lien 
entre les sujets de nos séquences et la question des genres, nous nous attacherons ensuite à 
décrire chaque activité et enfin nous proposerons une analyse du déroulement de chaque 
activité.  
Nous emploierons ici à la fois le « je » et le « nous ». En effet, comme nous avons  construit 
et analysé les séquences ensemble, le « nous » est naturel. Toutefois, les activités en classe se 
sont déroulées d’une manière individuelle car nous y étions contraintes par notre formation en 
cours, dans ce cas nous utilisons le « je ».  La séquence s’intitulant « l’identité » a été 
appliquée en classe par chacune d’entre nous. Nous choisissons ici de présenter le 
déroulement de cette activité dans une seule classe. Notre objectif n’étant pas de comparer 
l’impact de nos activités sur les élèves, il ne nous a pas semblé nécessaire d’en parler ici. 
Cette démarche reste pour nous intéressante car nous avons pu observer, de cette manière, 
l’adaptabilité de cette séquence. Nous nous sommes réparties les deux autres activités, 
« l’altérité » et « les différences » en fonction des classes visées dans lesquelles nous 
enseignons lors de nos stages respectifs. 
Les trois séquences en Arts Visuels que nous allons présenter sont en lien avec le PER et 
















POUR OUVRIR LE CONCEPT GENRE A LA RELATION A L'AUTRE 
 
Nous avons souhaité apporter une nouvelle dimension au concept de genre en amenant les 
élèves à réfléchir à leur relation à l’autre. En effet, nos élèves étant amenés à coexister avec 
d’autres individus, il nous a semblé important d’explorer les rapports qu’ils entretiennent les 
uns aux autres en classe. Notre but était d’amener les élèves à une plus large ouverture 
d’esprit et d’acceptation de l’autre dans sa différence. C’est à partir de la notion d’altérité que 
nous avons mis en place cette séquence.  
 
Pour élargir le concept  de genre à la relation à l’autre, nous nous sommes intéressées aux 
ouvrages suivants : « Le Principe Dialogique » de Mikhaïl Bakhtine et « Poétique de la 
relation » d’Edouard Glissant. C’est à partir de la définition de Philippe Grollet proposée par 
la HEP dans le séminaire d’intégration et avec l’aide des concepts d’«anthropologie de 
l’altérité » de Bakhtine et de l’«identité-relation » de Glissant que nous avons exploré la 
question de l’altérité puis proposé des activités liées à cette question. La technique du 
reenactement employée par plusieurs artistes contemporains et décrite par Christophe Khim, a 
fait écho à la problématique qui nous intéressait. 
Nous avons rencontré ces auteurs au cours de nos études aux Beaux Arts et nous trouvions 
important et intéressant de les convoquer à nouveau dans ce travail. En effet, il s’agissait 
d’utiliser ces lectures, qui ont guidés notre réflexion sur notre travail artistique et de se les 
réapproprier dans un autre contexte. Il a été intéressant d’observer que certains auteurs nous 
ont suivis depuis notre sortie de l’école des Beaux Arts et nous habitaient encore lorsque nous 
avons entrepris ce travail dans le cadre de notre formation d’enseignante. Les activités 
proposées dans ce travail de mémoire ne sont pas liées à un médium employé notre pratique 
d’artiste, mais plutôt à des questions auxquelles nous tenons particulièrement. Celle de 
l’altérité en faisait partie et nous avons imaginé une manière de  l’aborder à travers les Arts 
Visuels.  
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Une définition de l’altérité 
 
Philippe Grollet définit l’altérité comme étant « la reconnaissance de l’autre dans sa 
différence» (GROLLET, 2005) . Selon lui, elle définit l’homme et la femme comme premiers 
sujets de droit. Grollet confronte cette définition à la notion de tolérance. La tolérance est 
associée au respect de la personne qui pense et agit autrement que soi.  La notion d’altérité, 
quant à elle, se définit par une écoute et une rencontre véritable avec l’autre en ce qu’il-elle a 
des différent. L’auteur explique que le terme altérité lui semble mieux rendre compte de cette 
valeur essentielle. Il dit que grâce à l’altérité, le choc des personnalités, des cultures et des 
idées pourrait déboucher sur un progrès et un rapport enrichissant pour les deux parties. Selon 
lui, «une société tolérante c’est une société de débats permanents, de critiques, de 
controverses, d’échange et aussi d’affrontements intellectuels vigoureux.» 
Nous partageons la définition de Grollet et la considérons utile pour nos élèves, futurs 
citoyens amenés à participer à la vie sociale. Le contexte de la classe nous a semblé idéal car 
il réunit un groupe de personnes qui doit vivre, apprendre et travailler ensemble au quotidien. 
La première séquence que nous avons imaginé avait pour objectif d’observer la diversité au 
sein de la classe et de comprendre la place de la différence dans la vie sociale. Il s’agissait de 
se donner les moyens de dépasser les différences afin d’accepter autrui. Nous avons imaginé 
des situations dans lesquelles les élèves ont d’abord été amenés à se présenter puis à se mettre 
dans la peau de quelqu’un d’autre, à une autre époque et/ou dans un autre lieu. C’est la 
démarche proposée dans cette séquence qui relève du processus de l’altérité. 
 
 
L’anthropologie de l’altérité  
 
«Le principe dialogique» de Mikaïl Bakhtine nous a particulièrement intéressé car il propose 
un point de vue nouveau sur le concept d’altérité, défini comme essentiel dans la construction 
du moi. Bakhtine propose une théorie de l’altérité au sein même de l’acte créateur qui fait 
écho, selon nous, à l’enseignement des Arts Visuels à l’école.  
Ce livre, composé d’une série de textes écrits par l’auteur à différents moments de sa vie sont 
traduits et regroupés dans cet ouvrage par Tzvetan Todorov. Selon Todorov, Bakhtine serait 
l’un des plus grands théoriciens de la littérature du 20ème siècle et le plus important penseur 
soviétique des sciences humaines. En effet, Mikhaïl Bakhtine étaie sa recherche sur la 
littérature de la psychologie sociale et de la sociologie.  
Dans cet ouvrage, Bakhtine pose la notion du « dialogisme » (TODOROV, 1981). Ce concept 
désigne les formes de la présence d’autrui dans le discours. Il s’agit d’une théorie du discours 
qui émerge uniquement au cours du processus d’interaction entre une conscience individuelle 
et une autre qui l’inspire et à laquelle elle répond. Nous serions tributaires de la langue 
d’autrui et notre langage porterait la marque de ses usages. Parler serait donc se situer au sein 
d’une langue commun et cela par rapport à autrui. Selon Bakhtine, l’être humain ne peut 
exister objectivement, et ne se définit que de manière dialogique, dans sa communication avec 
l’autre.  
Les théories de Bakthine sur le dialogisme s’inscrivent dans  une «anthropologie de l’altérité» 
consistant à penser que l’autre est essentiel dans la construction du «moi». L’idée 
fondamentale étant que l’autre est indispensable à l’achèvement de la conscience de soi, ce 
qu’il appelle «le besoin esthétique d’autrui» (TODOROV, 1981). Il s’agit d’une activité qui 
consiste à voir, retenir, rassembler et unifier. Pour exister, la personnalité extérieure finie doit 
être créée par l’autre, dans un processus qui consiste à voir, retenir, rassembler et unifier.  
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L’homme ne posséderait donc pas de conscience propre, car l’autre se trouverait au sein 
même de l’être et l’on se situerait continuellement à la frontière entre soi et l’autre.  
Cette idée de frontière nous a intéressée dans ce qu’elle fait écho au concept de genre. 
L’altérité serait conçue comme un phénomène continuellement présent qui étend la notion 
d’identités de genre à la relation à l’autre. Nous ne serions plus une conscience individuelle 
mais, existerions dans notre rapport à l’autre. Ce serait par et à travers l’autre que nous nous 
définirions.  
 
Chez Mikhaïl Bakhtine, nous avons également été interpellées par le concept d’altérité qu’il 
interroge au moyen l’acte créateur. Selon lui, l’expression de soi en art est impossible, seul le 
rapport à l’autre peut être exprimé. L’activité artistique serait une perte de soi au profit du 
monde extérieur afin de donner une réalité objective à sa volonté artistique. L'acte créateur 
lui-même relèverait donc d’un rapport à l’autre. Cette démarche nous a semblée proche de 
l’anthropologie. En effet, Bakhtine explique que pour comprendre une culture différente, il 
faut la regarder à travers les yeux de ceux qui en font partie. Cependant, le fait de ne pas 
renoncer à soi qui serait créateur. L'artiste ne contemplerait pas, il co-éprouverait et se 
mettrait à la place de l'autre. L’acte créateur se produirait également dans le cadre de 
l'interprétation d'une œuvre, en cela qu’il faudrait l’inclure dans son propre contexte et se 
l'approprier.  
Nous nous sommes alors demandées si ce phénomène serait observable dans le cadre de  
notre branche. Selon nous, l'enseignement des Arts Visuels à l'école, ne demande pas aux 
élèves d’être des artistes, mais plutôt qu’ils en adoptent la démarche, c'est-à-dire qu’ils 
questionnent le monde qui les entoure, observent et d’expérimentent différents moyens 
d'expression utilisés par les artistes pour transmettre un message à partir d'un langage visuel 
commun. Si nous pensons à Bakhtine, le fait d'apprendre ce langage commun propre à une 
culture permettrait à l'élève de faire preuve d’altérité. En Arts Visuels, chaque travail est 
guidé par des objectifs définissant ce qui doit être communiqué. Il s'agit de les atteindre tout 
en se les appropriant. Pour parvenir à communiquer à travers une image, il faut faire l'effort 
de sortir de soi pour se mettre à la place de l'autre tout en conservant sa propre identité. On 
pourrait alors dire que les Arts Visuels sont une discipline où se jouent tout particulièrement 




Le concept d’identité-relation proposé par Edouard Glissant conçoit les identités de genre  
dans un rapport à l’autre. Edouard Glissant est un poète essayiste français de Martinique. 
Chez Glissant cette notion est née de réflexions sur l’identité antillaise. Il s’agit de penser 
l’identité multiple ou rhizomique, selon le concept emprunté à Gilles Deleuze et Félix 
Guattari. Il dit: «Gilles Deleuze et Félix Guattari ont critiqué les notions de racine et peut-être 
d’enracinement. La racine est unique, c’est une souche qui prend tout sur elle et tue alentour; 
ils lui opposent le rhizome qui est une racine démultipliée, étendue en réseaux dans la terre ou 
dans l’air, sans qu’aucune souche n’y intervienne en prédateur irrémédiable. La notion de 
rhizome maintiendrait donc le fait de l’enracinement, mais récuse l’idée d’une racine 
totalitaire. La pensée du rhizome serait ce que j’appelle une poétique de la Relation, selon 
laquelle toute identité s’étend dans un rapport à l’autre.» (GLISSANT, 1990) 
Dans cette citation, nous constatons que Glissant préfère l’identité-rhizome à l’identité-racine 
qui serait hermétique à tous échange. Pour Glissant, l’identité est un mouvement qui s’étend 
de moi à l’autre et inversement. Comme chez Bakhtine, la conscience n’existe pas pour elle 
seule car son émergence est liée à l’autre. Pour reprendre les mots de Glissant, la relation 
serait ce qui lie, relie et relaie les sujets entre eux. Le concept d’«identité-relation» suppose 
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l’ouverture à l’autre. Pour Glissant, la relation à l’autre est la nécessité de composer avec 
l’autre, de s’ouvrir à l’autre pour penser et agir dans le monde qui nous entoure. 
Selon cet auteur, la relation vise à comprendre et accepter l’autre dans sa différence. Nous 
trouvons chez Glissant une définition de comprendre signifiant prendre avec soi. Il s’agirait 
alors de l’action d’interpréter et de composer avec l’autre. Comme chez Bakhtine, il est 
question de sortir de soi pour aller vers l’autre puis de retrouver sa propre position. Il n’y 




La technique du reenactment 
 
Depuis plusieurs années, certains artistes s’inspirent de la technique du reenactment. Celle-ci 
consiste à reconstituer des événements connus de l’histoire pour mieux en explorer les oublis 
et les lignes de fuites et en proposer de nouvelles interprétations. Il est question de rejouer un 
événement historique, un discours depuis un autre endroit pour mieux en faire entendre les 
résonances avec le monde actuel et produire des contre-récits historiques. Cette pratique est 
liée, à notre avis, au processus qui définit l’altérité. 
Les reenactments sont évoqués  par Christophe Khim dans l’ouvrage « Fresh théorie3 ».  Cet 
ouvrage réunit culture pop, rationalisme et philosophie. Plusieurs théoriciens de différentes 
disciplines y ont apporté une contribution.  Christophe Khim est critique d’art, il s’intéresse 
en particulier au domaine de la performance. Il explique que les reenactments sont des 
performances qui consistent à faire revivre le passé, des théâtralisations de l’histoire fondées 
sur « une croyance dans le « re-vivant » ». « Comme une véritable réincarnation, le 
reenactment permet au spectateur de se raccorder, non seulement aux racines d’un peuple et 
d’une histoire, mais aux corps fantômes de ses ancêtres ». (KHIM 2007) Au-delà de la 
célébration du patrimoine, ou du devoir de mémoire, on peut y voir un rituel identitaire où 
seule compte la « vérité de l’expérience ».  
C’est cette « vérité de l’expérience » qui nous a interpellée et sur laquelle nous fondons notre 
démarche. Elle ramène, selon nous, à l’idée de vivre quelque chose pour comprendre et 
analyser une situation, un événement, une personne ou même une œuvre et pour mieux se 
comprendre soi même.  
 
Ces différentes références nous ont aidé à mieux définir le concept d’altérité que nous 
imaginons comme un processus qui nécessite de sortir de soi pour aller vers l’autre, regarder à 
travers ses yeux puis de retourner à sa propre place. L’altérité nous permettrait donc de 
comprendre l’autre mais également de remettre en question ses propres vérités et de mieux se 
comprendre et se définir soi même. Nous percevons l’altérité comme une opportunité de faire 
ce trajet.   
C’est à partir de cette définition que la première séquence a été mise en place. En effet, nos 
activités font référence au processus d’altérité au sein même des démarches proposées. Il 
s’agissait de mettre les élèves dans différentes situations impliquant une action de 
décentration de soi. Nous avons proposé aux élèves d’imaginer différentes manières se 
présenter, reconnaître les membres de la classe, rejouer des images à la manière de tableaux 
vivants puis d’imaginer une image actuelle liées à celle-ci, ou encore de se projeter dans le 
futur en réalisant un autoportrait. Dans ce travail de groupe, les élèves ont pu expérimenter 
l’altérité. 
Se mettre à la place de l’autre pour comprendre une situation puis s’appropriation cette 
expérience constituait l’enjeu principal de cette séquence, dans laquelle nous avons proposé 
aux élèves d’explorer la notion d’altérité.  
Cécile N’Duhirahe et Arina Rouzinova                  Juin 2011 !*"
 







DESCRIPTION DE LA SEQUENCE I 
 
Titre: Se re-présenter: Tableaux vivants 
 
AVI (5 séances de 90 min) 
 





Objectif didactique général : 
Observer la diversité au sein de la classe, comprendre la place de la différence dans la vie 
sociale et se donner les moyens de dépasser les différences et d’accepter autrui tel qu’elle-il 
est. Se décentrer en se mettant à la place de l'autre, à différentes époques dans différents lieux 
et contextes. Se mettre en scène pour réaliser une image, se l’approprier et s’inventer un rôle. 
Rejouer une image ici et maintenant pour comprendre un événement et une situation.  
Travailler en groupe, confronter ses idées et trouver des solutions ensemble pour réaliser un 
projet commun ; s’organiser, trouver sa place et tenir compte des rôles de chacun-e (la 
participation de chaque personne du groupe est nécessaire pour réaliser ce travail, chaque 
personne est importante) 
 
 
Notions abordées :  
La mise en scène d’une image, se mettre en scène, la composition, la gestuelle de la figure 
humaine dans une image, l’ici et maintenant dans une œuvre d’art, l’appropriation d’une 
image, le contexte de l’image, la trace d’un événement, le passé, le présent et le futur, 
l’altérité, la représentation, la décentration. 
 
Techniques utilisées :  
Photographie, tableau vivant, expression corporelle, performance,  dessin, etc. 
 
Contexte et posture didactique:  
Etablissement de Nyon-Roche Combe sur le site de Prangins, Cyt 6/05 et Cyt 6/04. J’ai 
commencé l’année scolaire dans cette école en stage B. C’était la première fois que 
j’enseignais une aussi longue durée. J’avais alors décidé de planifier précisément les activités 
en Arts Visuels tout le long de l’année scolaire. Après quelque mois, je me suis rendu compte 
de certaines incohérences entre la réalité et ce que j’avais projeté. J’ai donc décidé d’adapter 
ma planification de façon à m’octroyer plus de flexibilité dans la gestion des différents 
apprentissages que je souhaitais aborder. Ce travail est donc venu se greffer au milieu de 
l’année scolaire après avoir travaillé avec la technique du dessin, du collage puis du 
modelage. Je trouvais cette activité bienvenue pour mes classes des 6ème car il s’agissait de 
montrer aux élèves une nouvelle manière de travailler en Arts Visuels. Selon moi, cela permet 
aux élèves une approche complète de la discipline et leur donne l’opportunité d’expérimenter 
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divers moyens d’expression. Les élèves peuvent ainsi montrer leurs capacités à travers 
différents médiums et aussi définir ceux qui leur conviennent le mieux. Ceci étant un des 
objectifs que je m’étais fixés en début d’année, je n’avais toutefois pas imaginé réaliser une 
activité liée à la performance et la mise en scène. 
 
Approche didactique : 
L’activité a été réalisée dans un premier temps avec la classe Cyt 6/05. La gestion de cette 
classe était pour moi difficile à ce moment de l’année. Certaines personnes adoptaient un 
comportement inadéquat en classe et ne s’investissaient pas suffisamment en cours d’Arts 
Visuels. Cette activité me semblait difficile à gérer avec cette classe mais j’ai tout de même 
décidé de la faire. L’ambiance de la classe parallèle me paraissait plus adéquate car nous 
entretenions une relation plus agréable. Ces deux classes travaillaient sur la base de projets 
depuis le début de l’année scolaire. Aucun travail de groupe n’avait encore été réalisé. Nous 
avons donc choisi de construire cette séquence à partir d’une approche didactique dont ils 
étaient familiers c’est-à-dire, un cours en proposition. En effet, cette posture nous semblait 
adéquate pour travailler la notion d’appropriation car elle permettait à l’élève de chercher des 
solutions par lui-même, puis d’expérimenter des techniques proposées. Dans ce cas, il 
s’agissait d’un travail de groupe qui nous paraissait essentiel car impliquant une situation dans 
laquelle l’altérité était vécue et pratiquée. La séquence a été réalisée dans sa totalité avec la 
classe Cyt 6/05 et elle est en cours avec la Cyt 6/04. Nous mentionnerons toutes le étapes dans 
ce travail sauf celle du dessin personnel. 










« Qui suis-je? » 
 
 
Réaliser un court texte pour se présenter, qui sera ensuite lu au reste de la classe. 
 
-Chaque élève écrit un texte de présentation de 10 phrases maximum.  
-Lecture des phrases écrites par différentes élèves. 
-Observation et analyse des similitudes et des différences dans les présentations.  
-Ouverture et discussion autour des questions suivantes: Pourquoi est-ce que la majorité des 
élèves se présentent de la même manière? Y aurait-il d'autres manières de se présenter? Si oui, 
lesquelles? 
 





















Se présenter autrement   A 
 
Sur une feuille A3 écrire une phrase qui me correspond et me représente ici et maintenant 
sans indiquer mon nom ou mon prénom. Les phrases de toute la classe une fois réunies, 
deviner l'auteur-e de chacune d'entre elles.  
 
-Trouver une autre manière de se présenter par écrit sans utiliser ce qui a été vus dans les 
premières présentations (1 à 5 phrases). Choisir la phrase qui me semble me représenter le 
mieux. 
-Réaliser une pancarte qui me représente en choisissant une des 5 phrases sans mentionner 
mon prénom. 
-Mise en commun des pancartes, chaque élève devine qui est l'auteur de chaque pancarte. 
(réalisé sous forme de jeux). 
-Découverte des résultats et observation des différentes propositions. 
-Réflexion et discussion autour des questions suivantes: De quelle manière chaque personne 
s'est-elle présentée? Peux-t-on trouver des choses en commun? Combien il y a-t-il de 
manières différentes? Les écritures sont-elles toutes semblables? Est-ce que l’on peut 
reconnaître quelqu'un grâce à son écriture? A qui appartiennent les affiches des personnes que 
j'ai facilement reconnues? Est-ce que je découvre des choses que je ne savais pas sur un autre 
élève? Est-ce que les autres ont découvert des choses sur moi?  
Matériel : une feuille A3, un feutre épais. 
 
 
Jeux de rôles et expression corporelle   B 
 
Dans la salle de classe, s'exercer à mimer et à exprimer des émotions. Jouer par groupe des 
scènes figées et faire deviner au reste de la classe une situation donnée. (Déplacer les meubles 
de la classe afin de créer un maximum d’espace pour se mouvoir.) 
 
Pour se libérer et pour la cohésion du groupe : 
- « Le courant électrique »: dans un cercle, faire passer un courant en serrant la main de son 
voisin ou sa voisine ; une personne du groupe sort du cercle et doit trouver où passe le 
courant. 
- « Passer le son »: reproduire un son donné par une personne du groupe, le faire passer d'une 
personne à l'autre, ajouter un mouvement puis une expression. 
 
Pour  s’exercer à produire différentes expressions et traduire des émotion : 
- « Se déplacer, exprimer »: mimer des émotions données ou des états en se déplaçant. (joie, 
colère, tristesse, fatigue, réflexion, etc.) 
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 Pour  mettre se en scène en groupe, traduire une situation :  
- « Arrêt sur image» : jouer des scènes figées par groupe de 5 ou de  6 selon les thèmes 
donnés et faire deviner le sujet aux autres groupes. Identifier ce que chaque personnage fait. 
En groupe, imaginer d’autres scènes. (la plage, la ferme, la discothèque, le match de foot, le 
pique-nique, la scène de crime, l’opéra, etc.) 
 
Rejouer des tableaux   C 
 
Seul : 
-Rejouer un tableau proposé, faire deviner à la classe le sujet du tableau. Que raconte cette 
image ? Quel est son titre ? Qui en est l’auteur ? A quelle époque a-t-il été réalisé ? Après 
chaque passage, brève introduction sur l’artiste et analyse de l’œuvre. 
Œuvres proposées : 
 Auguste Rodin « Le penseur », 1902, sculpture  
 Le Caravage « Narcisse », 1599, huile sur toile 
 
 
En groupe : 
- En groupe, rejouer un tableau. Désigné-e par le groupe, un-e regisseur-e est chargé de 
déterminer les rôles de chaque participant-e, de mettre en scène l’image puis de prendre une 
photo. Une image est distribuée à chaque personne du groupe. Une fois l’exercice terminé, 
chaque groupe doit en deviner le sujet, suivi d’une brève introduction sur l’artiste et d’une 
analyse de l’œuvre. 
Œuvres proposées : 
 Léonard de Vinci « La Cène », peinture murale, réalisée entre 1494 et 1498 




Toute la classe : 
-Toute la classe se met en scène selon une image présentant une scène d’école de l’ancien 
temps en Suisse : Albert Anker, « Ecole de village», 1886, huile sur toile  
 
Discussion sur la place de chaque personne dans l’image et analyse de la situation représentée 
dans cette image.  
Est-ce une classe comme aujourd’hui ? Qu’est-ce qui est différent ? Qu’est-ce qui est pareil ? 
Qui sont ces personnes ? Quels sont leurs rôles ? Quelle personne suis-je en train de jouer ? 
Que fait cette personne ? Comment je me sens à sa place ?  
 
Matériel : un appareil photo, reproductions de l’œuvre. 











Produire trois images se référant à une situation passée, présente et future : Par groupe de 4, 
rejouer d’abord une image du passé pour réaliser un tableau vivant puis le photographier. 
Analyser l’image à l’aide d’un questionnaire puis inventer une deuxième image en se référant 
à la première. Imaginer comment se l’approprier ici et maintenant pour produire un second 
tableau vivant et le photographier.  Dessiner une situation du futur et intégrer une photo de soi 
dans l’image. 
 
Le passé : « Moi et l’histoire » 
- réaliser un tableau vivant à partir d’une image donnée et le photographier. 
- répondre à la première partie du questionnaire (voir annexe). 
Œuvres proposées :  
Albert Anker, « Trois filles tressant des couronnes de fleurs», 1897, huile sur toile 
 Pablo Picasso, «La danse», 1925, huile sur toile 
 Ramsès II tuant les Lybiens, Egypte ancienne 
 Le Caravage, «Les tricheurs», 1594-1595, huile sur toile 
 Jeff Wall, «Mimic», 1982, Photographie 
 Cheri Samba, «MBONGO YA BA PATRONS», 2001, huile sur toile 
 Frida Kahlo «Diego et moi», 1931,  huile sur toile 
 
 
Le présent : « Moi aujourd’hui » 
- imaginer une scène actuelle se basant sur le sujet du premier  tableau vivant  et réalisé puis 
le photographier. 
- compléter la deuxième partie du questionnaire (voir annexe). 
 
Le futur : « Moi en 2050 » 
- dessiner une scène du futur au crayon gris. 
- décalquer une photo de soi vu de dos et s’intégrer dans l’image. 
- colorier les différents éléments en utilisant la technique de l’aquarelle à l’aide de néocolors 
solubles. 
 
Matériel :   un appareil photo, reproductions des oeuvres, questionnaire (voir annexe), photos 




Jeff Wall, « A Sudden gust of Wind », photographie, 1982 
Hokusai, « Ejiri dans la province de Suruga, 36 vues du mont Fuji », estampe, 1931 (env.) 
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Séance 1: Sollicitation, Exercice A: se présenter autrement, Exercice B: jeux de rôles et     
expression corporelle. 
 
Séance 2: Exercice B: jeux de rôles et expression corporelle, Exercice C : rejouer des 
tableaux. 
 
Séance 3: Travail personnel : tableaux vivants le passé : « Moi et l’histoire » et le 
présent : « Moi aujourd’hui », compléter le questionnaire. 
 
Séance 4 : Travail personnel : le futur : « Moi en 2050 », dessin. 
 
Séance 5 : Travail personnel : le futur : « Moi en 2050 », mise en couleur. 
 








ATTENTES FONDAMENTALES ISSUES DU PER 
 
Représenter et exprimer une idée, un imaginaire, une émotion en s’appuyant sur les 
particularités des différents langages artistiques : 
- produit quelques réponses différentes, innovantes et adaptées à une sollicitation sous forme 
d’images 
- commente l’élaboration de sa réalisation 
 
Développer et enrichir ses perceptions sensorielles de l’élève : 
-reproduit les éléments principaux d’un objet artistique ou environnemental observé 
-identifie, qualifie et compare différentes perceptions visuelles au contact de divers objets 
artistiques ou environnementaux et les relie à un ressenti en utilisant un langage adapté 
-repère un phénomène visuel intéressant, décrit ses caractéristiques sensorielles et 
communique ses impressions 
-identifie et décrit quelques composantes d’une œuvre choisie (image fixe ou animée) pour 
percevoir le percept d’un artiste 
 
Expérimenter diverses techniques plastiques : 
-utilise quelques principes de composition en variant l’emplacement des éléments et en 
choisissant des cadrages possibles 
 
S'imprégner de divers domaines et cultures artistiques : 
-identifie quelques caractéristiques d' œuvres choisies 
- prend part à un projet collectif et y apporte sa contribution 
-adapte son attitude au lieu et à la circonstance 
 








BILAN CRITIQUE  
 
 
Réflexions sur le déroulement de l’activité  
 
Durant cette activité, plusieurs observations nous permettent de tirer un bilan sur le travail 





Lors de l’étape de sollicitation, une fois la consigne donnée, les élèves m'ont demandé s'ils-
elles devaient dessiner. Je leur ai alors expliqué qu'il s'agissait d'un travail d'écriture et de 
réflexion. La  majorité de la classe se sont étonnés et m’ont questionné sur le lien entre ce 
travail et les Arts Visuels. Je leur ai fourni une définition plus large de la branche pour 
justifier ma démarche. Certain-es élèves de la première classe (cyt 6/05) ont employé un 
langage vulgaire pour se présenter, ce qui laissait penser qu’ils-elles n’avaient pas pris ce 
travail au sérieux. Dans la seconde classe (cyt 6/04), par contre, les élèves ont bien participé 
et semblaient avoir du plaisir à communiquer aux autres leur petit texte. Dans cette première 
situation, nous avons constaté qu’il était difficile pour certain-es élèves de parler de soi et de 
se présenter avec une question aussi vaste que « Qui suis-je ? ». Certaines personnes ont eu 
besoin de plus de temps que ce que nous avions prévu pour écrire leurs dix phrases. Nous 
doutons toutefois que les élèves y ont été attentifs. Cependant, nous nous sommes 
principalement intéressées à les placer dans une situation leur permettant de réfléchir sur eux-
mêmes. Comme nous l’avions projeté, les premières présentations se limitaient souvent au 
prénom, nom, âge, famille. Ce constat a été fait après la mise en commun pour les amener à 
trouver une autre manière de se présenter, l’exercice A.  
 
 
Exercice A : 
 
Ce premier exercice m’a semblé plus accessible que la sollicitation pour les deux classes. Les 
élèves n’ont pas eu de peine à terminer l’exercice dans les délais. Le moment de jeux, et de 
devinettes qui a suivi cet exercice m’a semblé agité avec la Cyt 6/05. J’ai senti une forte 
présence de leader-euses dans cette classe et des moqueries à l’égard des autres que je n’avais 
pas perçues auparavant. Ce moment m’a beaucoup fait réfléchir sur ma relation avec cette 
classe, sur mon propre fonctionnement et sur celui du groupe.  
La deuxième classe m’a semblé prendre beaucoup de plaisir à deviner à qui appartenait 
chaque pancarte. Les élèves m’ont dit avoir découvert des choses sur leurs camarades. C’est 
sur cet aspect que j’ai attiré leur attention à la fin de l’exercice. J’ai aussi découvert des 
choses sur mes élèves. Cet exercice m’a en effet donné l’occasion de les envisager d’une autre 
manière que dans le cadre scolaire. Nous imaginons que cet exercice pourrait être réalisé 
plusieurs fois dans l’année scolaire afin de permettre aux élèves de suivre leur propre 
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évolution et celle des autres et d’éviter ainsi que leurs camarades et les enseignants ne leur 
collent des étiquettes. Nous avons trouvé cet exercice intéressant car il s’agissait selon nous 
non seulement d’observer diverses manières de se présenter mais aussi de leur permettre 
d’entrer en relation avec les membres de la classe et d’apprendre à se connaître et envisager 
les autres sous un jour nouveau. Cet exercice relèverait à notre sens du premier trajet dans le 
processus allant de soi vers l’autre. Comme nous le trouvions chez les auteurs qui nous ont 
accompagné, il s’agissait de quitter ses aprioris pour faire un par vers l’autre.  
 
 
Exercice B : 
 
L’exercice B nécessitait à mon avis un espace plus grand pour son bon fonctionnement. Le 
changement de disposition de la salle de classe, le travail dans l’espace et en grand groupe 
impliquait une autre gestion des élèves. Il a fallu un certain temps pour mettre en place 
certaines règles. Avec la Cyt 6/05 certaines personnes court-circuitaient le courant de 
l’exercice et ce n’est que lors de la deuxième séance que nous sommes parvenus à jouer. 
L’exercice dans lequel il s’agissait de passer un son n’a pas fonctionné non plus, les élèves 
éprouvant de la gêne à s’exprimer. J’ai donc été contrainte d’écourter cette étape. L’étape 
suivante s’est, à mon avis, bien déroulée. Les élèves ont expérimenté différentes expressions  
en se déplaçant dans la salle. Nous nous sommes demandés si le regard des autres serait 
problématique. Nous avons également remarqué que le travail en grand groupe n’est que 
faiblement pratiqué à l’école (Sport : jeux d’équipe ; Musique : chanter, jouer des 
instruments). En Arts Visuels ce type de travail peut exister mais n’est pas quelque chose que 
nous pratiquons souvent. Nous retrouvons ceci dans les attentes fondamentales du PER : 
S'imprégner de divers domaines et cultures artistiques: -prend part à un projet collectif et y 
apporte sa contribution. Nous pensons que cette compétence pourrait être développée 
d’avantage dans nos cours respectifs car elle donne un sens aux apprentissages et permet 
d’expérimenter différentes formes de collectivité. 
 
 
Exercice C : 
 
Cette étape de la séquence était celle dans laquelle les élèves ont pu exercer ce que nous leur 
demandions de faire comme travail personnel. Dans cet exercice, composé de différentes 
activités consistant à rejouer une image, j’ai accompagné les élèves dans leur travail. Il 
s’agissait d’abord de leur montrer une manière de définir des rôles. J’ai d’abord désigné la 
place de chaque personne dans l’image et de la personne chargée d’organiser l’image et de 
prendre la photo (que nous avons appelé régisseur-e.). Je les ai aussi rendu attentifs à la 
gestuelle des personnes représentées afin de rejouer l’image le plus précisément possible. 
Devoir faire deviner aux autres l’image jouée a poussé les  élèves à prendre l’exercice au 
sérieux.  
Cette séquence a également permis aux élèves d’acquérir un certain nombre de références 
artistiques. Le fait que chaque image jouée soit devinée par la classe m’a permis d’introduire 
chaque artiste. En effet, c’est en devinant le sujet de l’image que les élèves apportaient des 
éléments sur lesquels je pouvais rebondir pour présenter l’œuvre et l’artiste.  
Nous avons eu aussi l’occasion de parler de la représentation et de la réalité. Par exemple, 
lorsqu’il s’agissait de rejouer « a Cène» de Léonard de Vinci, certaines personnes de la classe 
m’ont demandé pourquoi le tableau datait du XVe siècle alors que Jésus devait déjà être mort 
et comment l’artiste avait fait pour le représenter alors qu’il n’existait plus au moment de sa 
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réalisation. D’autres élèves ont ajoutés que les personnes présentes dans l’œuvre n’avaient 
peut-être jamais existé. 
Une situation que j’ai trouvée très intéressante est l’exercice dans lequel toute la classe a 
mimé la peinture d’Albert Anker « Dorfschule ». Le déplacement temporel m’a semblé être 
alors ressenti d’une manière évidente par les élèves, de même que la question des genres. 
Etant à l’école, tout comme la scène représentée, nous avons directement pu comparer la 
situation du passé avec celle que nous vivions ce jour-là. Les élèves ont analysé l’image 
depuis la place qui leur avait attribuée. Nous avons constaté certains changements quant à la 
place des personnes dans l’espace, leur rôle et leur attitude. Cette image nous a semblée très 
stéréotypée, car on peut observer les garçons qui semblent chahuter au centre de la salle et des 
filles qui paraissent calmes, assises sur le côté et ne possédant pas de table. Les élèves l’ont 
aussi tout de suite constaté, ce qui m’a permis d’introduire une réflexion sur l’égalité entre les 
genres. Pour réaliser ce tableau vivant, certaines personnes ont interprété un genre différent 
que celui correspondant à leur sexe. Je n’ai pas remarqué que cela leur posait un problème 
particulier. Toutefois, un garçon a refusé de jouer le rôle d’un élève debout en fond de classe. 
Il m’a dit qu’il trouvait ce personnage nul et qu’il ne voulait pas faire celui qui fait 
« n’importe quoi » et chahute. Le refus de cet élève et l’analyse de la situation par le groupe 
nous a permis de penser qu’à travers cette situation certain-es élèves ont expérimenté 
l’altérité. Cependant, on peut tout de même se demander si cette mise en scène était suffisante 
pour sensibiliser les élèves à l’égalité ou s’il faudrait approfondir l’expérience par une 
analyse.  
La question de la représentation a été quelque chose de relativement présent lors de cette 
étape de la séquence. Nous n’avions pas projeté d’aborder autant cette problématique. Elle 
nous semble pourtant fortement en lien avec notre séquence et nécessiterait une exploration 
plus profonde, qui pourrait faire l’objet d’un autre travail.  
  
 
Travail personnel : 
 
 En groupe : 
Avant le début du travail personnel, des élèves de chaque classe m’ont demandé si on allait 
travailler comme au dernier cours ou si on allait recommencer à dessiner. Quelques élèves 
m’ont confié qu’ils en avaient marre et un élève m’a expliqué à la fin du cours qu’il ne voyait 
pas l’intérêt de ces activités et qu’il préférait dessiner. J’ai pu avoir une discussion avec lui à 
ce sujet en privé car je l’avais retenu à la fin du cours à cause de son comportement. Ce 
moment de travail en groupe me semblait difficile à gérer, le volume sonore étant très élevé 
avec la première classe. J’ai remarqué que la salle de classe n’était pas forcément le lieu idéal 
pour ce travail car les élèves devaient se parler et déplacer les meubles. Il m’a toutefois 
semblé que les élèves s’investissaient dans ce travail. Mon intervention dans les groupes m’a 
semblé inutile car la classe travaillait de manière autonome. Avec la deuxième classe, j’ai 
donc décidé de donner un certain nombre de consignes puis de laisser chaque groupe 
travailler et de les observer de loin. J’ai l’impression que cette stratégie m’a aidé à mieux 
gérer le groupe.  
Au début de la leçon, j’ai introduit les artistes sur lesquels chaque groupe allait travailler. 
Pendant ce temps, les élèves avaient de la difficulté à écouter, j’ai donc dû arrêter les 
explications avec la première classe et leur ai donné les textes à lire. Avec la classe parallèle, 
j’ai été plus stricte au niveau des règles de la classe et des sanctions.  
Nous avons constaté qu’il était difficile de fonctionner de manière frontale dans le cade de 
nos cours. Nous nous sommes demandées quelles en étaient les raisons et comment parvenir à  
donner des explications sans qu’elles soient mal reçues. Dans cette séquence, nous avons en 
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effet remarqué que les moments d’explication suivant le mime d’une œuvre favorisait 
l’attention des élèves. Pour la séquence traitant de l’identité multiple, j’ai mis en place une 
certaine forme de routine en début de cours pendant laquelle il s’agissait de discuter, à partir 
d’un livre, de concepts philosophiques touchant à cette question. Cela pourrait être une 
manière d’initier des moments d’explication et de réflexion dans nos cours d’Arts Visuels, 
Dans le cas de cette séquence, nous pensons que c’est la décentration de soi qui a aidé à 
appréhender une œuvre et à réfléchir. 
Les travaux réalisés par chaque groupe nous ont semblé intéressants et à la hauteur de nos 
attentes. On peut remarquer toutefois que chaque groupe a eu plus ou moins de facilité à 
répondre aux questionnaires. Le travail de collaboration semble s’être bien déroulé. Ces 




Le dernier exercice a été ajouté pour clore la séquence d’une manière différente. Nous avions 
d’abord imaginé de demander aux élèves de réaliser une pancarte décrivant leur futur qu’ils 
prendraient en photo. En tenant compte de leurs remarques, nous avons choisi de terminer 
cette activité par un dessin très peu dirigé. Les élèves ont eu la consigne de dessiner une 
projection du futur et de s’intégrer dans cette image vu de dos.  
Les élèves ont travaillé d’une manière autonome, j’ai fait une démonstration de la technique 
de coloriage de l’aquarelle et elles-ils l’ont expérimenté directement sur leur dessin. Pour 
cette raison, j’ai décidé de ne pas évaluer cette technique mais de me concentrer sur l’image et 
le texte d’accompagnement. L’ambiance de la classe me semblait plus calme que les fois 
précédentes et même plus agréable qu’avant le début des activités.  
Nous remarquons que les images produites par la classe projettent des scènes se référant à des 
événements actuels, elles questionnent l’écologie, la guerre et même la mort. Nous avons 
trouvé ceci intéressant et nous nous sommes demandées à quel point ces élèves se sentaient 
concernés et étaient marqués par l’actualité. Comment aborder et tenir compte du contexte 
mondial lors de nos cours ? La séquence proposée permettrait ce genre d’approche. Nous 
pourrions, par exemple, prolonger cette activité par un moment d’échange autour des images 
et créer des liens avec l’actualité.  
Cette activité m’a paru avoir sa place dans notre séquence. Elle a permis aux élèves de se 
projeter mentalement dans une image après avoir expérimenté une manière physique de se 
mettre en scène. Il s’agit selon nous d’un retour sur soi tel qu’il est défini dans le processus de 
l’altérité. C’est pourquoi ce travail a marqué la fin de la première séquence. 










Le thème de l’altérité nous semble être adéquat à traiter en classe. Il apporte une dimension 
supplémentaire au concept de genre, car il permet de questionner la relation à l’autre. Les 
théories de Philippe Grollet, Mikaïl Bakhtine et Edouard Glissant nous amènent à envisager 
l’altérité comme un processus demandant de sortir de soi pour aller vers l’autre puis de 
revenir à soi-même. Nous comprenons que l’altérité permet à la fois de comprendre l’autre 
mais aussi de mieux se connaître soi-même. Selon Bakhtine et Glissant, elle serait même 
essentielle dans la  construction soi. Chez Glissant avec le concept « d’identité-relation » on 
trouve l’idée de composer avec l’autre pour penser et agir dans le monde. Pour cet auteur, il 
s’agit d’interpréter ce qui est extérieur à soi plutôt que de l’assimiler. 
C’est selon ces approches que nous avons construit nos activités. En effet, dans un premier 
temps, nous proposons aux élèves de se présenter puis de rejouer des œuvres en se mettant à 
la place de quelqu’un d’autre. On retrouve dans ces premières activités le premier trajet de soi 
à l’autre, propre au processus de l’altérité. Le travail personnel permet ensuite d’opérer un 
trajet de retour à soi. Celui-ci demande une interprétation des œuvres rejouées puis une 
réalisation personnelle présentant une projection de soi dans le futur. A travers ces différentes 
étapes, nous pensons faire vivre à nos élèves le trajet d’aller-retour de l’altérité. Il s’agit non 
seulement d’un déplacement de soi vers l’autre, mais aussi d’un déplacement temporel et 
spatial à travers les œuvres d’arts utilisées. 
 
La technique du « reenactment » utilisée par les artistes contemporains nous a aidée à lier la 
question de l’altérité au domaine des Arts Visuels. Cette pratique visant à revivre une 
situation ou un événement pour mieux le comprendre nous a intéressé et nous l’avons adaptée 
à la situation d’apprentissage. En demandant aux élèves de rejouer une œuvre, nous cherchons 
aussi à les confronter à d’autres réalités. Nous pensons que le fait de rejouer une image peut 
les aider à mieux comprendre une œuvre, s’en souvenir ou encore à analyser une situation.  
Nous avons particulièrement observer ceci dans la l’exercice B consistant à rejouer le tableau 
d’Albert Anker « Ecole de village » de1886. Effectivement, les élèves ont eu ici l’occasion de 
se mettre à la place d’autres élèves pour questionner une situation dans la quelle on observe 
des inégalités entre les filles et les garçons. Cette partie de la séquence est celle qui fait le lien 
entre le concept de genre et la notion d’altérité. Nous pensons qu’il aurait été intéressant 
d’approfondir d’avantage l’analyse de cette situation par un retour écrit ou oral de la part des 
élèves. Cette image, elle seule,  pourrait aussi faire l’objet d’un travail en Arts Visuels autour 
des questions de genre et on pourrait en imaginer différentes formes. 
Le thème de l’altérité nous a permis de faire des liens avec les questions de genre,  d’identités 
et de différences dans cette séquence. La démarche adoptée nous semble efficace car nous 
pensons que c’est par l’expérience qu’on peut toucher à la problématique de l’altérité et 
sensibiliser les élèves à l’acceptation de l’autre dans sa différence. Nous nous demandons 
toutefois si des explications et débat supplémentaires auraient été nécessaires tout au long du 
parcours.  
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La pratique de cette séquence a été un moment très enrichissant, elle a soulevé en nous 
d’autres questions et ouvre sur d’autres problématiques que nous imaginons explorer dans des 
travaux futurs. Elle a également été intéressante pour moi entant qu’enseignante car elle m’a 
donné l’occasion de voir mes élèves différemment. J’ai découvert de nouvelles facettes chez 
mes élèves et j’ai ainsi pu remettre en question ma manière de les considérer et de les 
comprendre. Dans cette optique, cette séquence a aussi été pour moi une véritable expérience 
de l’altérité. 
 
Ce travail, nous a appris, à concevoir une activité dans notre branche liée qui sont liées aux 
valeurs qui nous semblent importantes, en nous intéressant principalement à la démarche. 
Cette manière d’imaginer des séquences nous a beaucoup intéressé et nous pensons utiliser 
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La notion de genre a évolué au cours des siècles et les représentations qui lui sont liées ne 
sont pas figées. Elles sont différentes d’un pays à un autre et d’une époque à une autre. Notre 
identité est inévitablement influencée par la façon dont les genres sont assignés au sein de la 
société dans laquelle nous vivons. Toutefois, il faut prendre en compte les multiples 
interprétations possibles des genres au sein d’une même culture. Il est possible d’élargir ces 
concepts afin de prendre en compte les différences présentes dans une société multiculturelle. 
Présenter les spécificités culturelles de chaque élève de la classe pourrait s’avérer un terrain 
propice à l’expression personnelle des élèves. 
 
Il nous a semblé important de signaler que l’ouverture de l’enseignement des Arts Visuels 
vers une pratique multidisciplinaire permettrait le développement d’une forme plus vaste de 
l’altérité, et induire ainsi un plus grand respect des différences et identités multiculturelles. Il 
est important de proposer un cadre de travail qui donnerait l’occasion à chaque individu de 
cultiver ses spécificités particulières et de montrer ainsi les capacités et les sensibilités qui lui 
sont propres. Il est important de varier les techniques, les méthodes de travail, les sujets et les 
concepts pour que chaque individu puisse trouver des consonances avec ses particularités 
identitaires dans le cadre de nos cours.  
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Quelques pistes théoriques 
 
 
Nous avons été amenées à tenter de définir la notion d’identité  
L'identité d’un individu est la reconnaissance de ce qu'il est, par lui-même et par les autres. La 
notion d'identité se trouve au croisement entre la sociologie et la psychologie. Elle est l’un des 
objets d’études des biologistes, des philosophes et des artistes.  
L'identité personnelle ou subjective englobe des notions telles que la conscience et la 
représentation de soi. Elle englobe trois caractères qui vont de pair : la constance, l’unité et la 
reconnaissance. Il ne s'agit cependant pas d'une constance mécanique ni de l'adhésion stricte à 
un contenu figé. Nous parlons ici de constance dialectique comprenant le changement dans la 
continuité, dans une dynamique d'aménagement permanent des divergences. 
La notion d'identité contient toute la problématique du rapport à la fois entre le collectif et 
l'individuel et le déterminisme social et la singularité individuelle. Outre une définition de 
l'identité subjective se rapprochant plus ou moins de celle présentée en psychologie, la 
sociologie propose la définition de l'identité sociale : identité à travers des classifications, des 
statuts sociaux ou professionnels, dite objective. Cette définition a tout particulièrement attiré 
notre attention, car elle comporte, l’idée de rapport à l’autre que l’on a parfois tendance à 
oublier lorsque l’on parle d’identité. 
 
En psychologie, l'identité est conçue comme le « sentiment subjectif d'une unité personnelle 
et d'une continuité temporelle » (ERIKSON, 1972). Selon Norbert Elias (ELIAS, 2010), 
Freud a proposé « le modèle le plus clair et le plus avancé de la personne humaine ». Nous 
nous sommes distanciées de la tradition freudienne, pour qui l'identité est une construction 
caractérisée par des discontinuités et des conflits entre différentes instances (le Moi, le Ça, le 
Surmoi, etc.). Dans cette tradition, l'identité est perçue comme une construction diachronique.  
En psychologie du développement, l’opposition "synchronie" - "diachronie" renvoie 
respectivement à une analyse d'approche microdéveloppementale (moderne) ou 
macrodéveloppementale (théories piagétiennes). Jean Piaget insiste sur la notion de 
socialisation de l'individu à travers une intériorisation des représentations sociales, 
principalement par le langage. Il avance l’idée que la construction d’identité sexuée renvoie à 
la manière dont l’enfant prend conscience de son sexe et se construit une représentation du 
rôle lié à son genre. Cette construction dépend pour Jean Piaget du sexe biologique et de la 




Les recherches dans le domaine de l’identité 
 
Un grand nombre de spécialistes ont travaillé sur l’identité et ses différentes facettes. Howard 
Becker, Pierre Bourdieu, Renaud Sainsaulieu, Claude Dubar parmi d’autres ont tenté 
d’appréhender cette notion fluide et complexe.  
Howard Becker a étudié l'émergence des identités déviantes par rapport à un groupe fixant ses 
normes. Il est arrivé ainsi à une théorie de l'«étiquetage» et a également étudié le processus 
d'acceptation de son étiquetage par l'individu (BECKER, 1985). Dans «Outsiders», Becker 
s’est immergé dans le monde des musiciens de jazz et des fumeurs de marijuana des années 
1950. Il a choisi une observation participante, afin de connaître les représentations du monde 
de ses sujets. Il a élaboré ainsi une théorie interactionniste de la déviance, en réaction à la 
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tradition fonctionnaliste. Refusant l'idée que la déviance soit le produit de facteurs sociaux 
pesant sur les individus, l'acte déviant est pour lui le résultat d'un double processus. 
Premièrement, l'acte doit être défini comme déviant. Becker s’est ainsi intéressé à ce qu'il 
nomme les entrepreneurs de morale, c’est-à-dire les acteurs qui se mobilisent pour qu'une 
activité soit catégorisée comme déviante. Becker cherche ainsi à montrer que la marijuana 
n'est devenue illégale aux États-Unis qu'à la suite d'une campagne menée par des 
entrepreneurs de morale. Toute étude de la déviance, pour Becker, doit penser les actions 
déviantes comme ayant été définies comme telles par des entrepreneurs de morale. D'autre 
part, il faut que l’auteur de l’action déviante soit étiqueté comme tel lors d'une interaction 
sociale. Becker propose la typologie suivante : 
 
 
Perçu comme Déviant Non-déviant 
obéissance Accusé à tort Conformiste 
désobéissance Pleinement déviant Secrètement déviant 
 
 
Le déviant reconnu comme tel n'est donc que l'un des types possibles : il est en effet possible 
de demeurer secrètement déviant. Le processus d'étiquetage répond à une logiques sociale qui 
augmente la probabilité que certains acteurs soient définis comme délinquants (comme 
l'illustre par exemple le comportement différent de la police envers les consommateurs de 
stupéfiant en fonction de leur milieu social). Il est intéressant de s’interroger sur la place des 
rôles de genre dans ce processus d’étiquetage. 
Pierre Bourdieu développe la notion « d'habitus » comme une disposition pratique et 
symbolique organisant et structurant les pratiques et les représentations, sans objectif ni 
organisation conscients. C'est un instrument de l'intériorisation qui donne à l'individu 
l'impression de faire acte de création, de liberté et d'imprévisibilité, alors que ses actes sont 
socialement liés aux conditions de constitution de l'habitus (BOURDIEU, 1981).  
Des théories de la production des identités individuelles et collectives tendent à considérer 
que le processus d'intériorisation des normes extérieures se fait principalement par l'individu, 
à travers le langage, ainsi que les tensions et conflits qui en résultent et qui marquent la petite 
enfance (LUCKMANN, 1986) et l'âge adulte (GOFFMAN, 1973).  
Renaud Sainsaulieu a quant à lui distingué quatre types d’identités au travail : l’identité 
fusionnelle, l’identité de retrait, l’identité de négociation et l'identité affinitaire. Cette 
classification regroupant les différentes attitudes observées par ce sociologue correspondant 
plus ou moins, selon lui, à un statut social (ouvriers spécialisés ou non, plus ou moins jeunes, 
immigrés, techniciens, cadres, etc.). Il a privilégié trois dimensions dans ses études : la 
situation de travail, les relations de groupe et les rapports à la hiérarchie (SAINSAULIEU, 
1977).  
Claude Dubar, de son côté, distingue quatre «identités professionnelles» : l’identité 
d'exclusion, l’identité bloquée, l’identité de négociation individualisée et l’identité affinitaire. 
Ce sociologue étudie les écarts entre les catégories sociales, ainsi que les constructions et 
transformations des identités professionnelles (DUBAR, 2002). 
 
Dans le cadre des cours en classe, les élèves sont en apprentissage et construction de chacune 
de ces facettes spécifiques aux questions identitaires. Par leurs recherches d’identité 
personnelle et sociale, nous nous trouvons souvent confrontées à des comportements 
inattendus, par fois exagérés ou, comme dirait Becker, déviants.  




L’identité et l’art contemporain 
 
 
Les artistes d’art contemporain explorent les questions identitaires depuis plus d’un siècle. 
Des questions liées aux genres sont probablement les plus développées et approfondies dans 
ce  domaine. 
Cindy Sherman, artiste et photographe américaine, est connue pour ses séries d'autoportraits 
où elle met en scène une multitude de genres féminins. Martha Rosler, artiste conceptuelle, a 
construit son travail sur des questions identitaires grâce aux multiples mediums : vidéo, photo, 
textes, installation et performance. Marina Abramovi! est une artiste serbe qui étudie et 
repousse les frontières du potentiel physique, mental et social d’un être humain. Matthew 
Barney, une figure importante de l’art contemporain, travaille avec le dessin, la photographie, 
le film, les installations vidéos et la sculpture. Yan Duyvendak est un artiste néerlandais qui 
s’interroge sur des questions identitaires à travers un jeu entre les images télévisuelles ou 
cinématographiques et leur impossible reproduction avec les moyens du spectacle vivant. 
C’est donc tout à fait compréhensible que ces questions nous animent également.  
 
La construction de l’identité de genre 
 
Sebastien Sengenès nous pose une question : Quelles ressources permettent aux transsexuels 
et transgenres de fonder l’identité de genre qu’ils construisent ? Nous nous sommes posé la 
même question dans le cadre de nos recherches sur l’adolescence. Dans les sociétés 
démocratiques contemporaines, les identités de genre sont devenues complexes. La mode 
révèle du mélange des genres et les activités publiques et privées sont moins différenciées. 
L’hétérosexualité n’est plus l’image suprême de la « normalité » et l’homosexualité masculine 
ou féminine ne confine plus à l’image de l’homme efféminé ou de la femme masculine. Les 
adolescents d’aujourd’hui sont confrontés à un éventail de représentations de genres très vaste 
et fortement développés par les médias.  
La complexification des genres ne signifie pas pour autant la disparition des normes de genre, 
bien au contraire. L’étude des trajectoires individuelles des transsexuels et des transgenres (ils 
refusent les catégories du genre en général) montre précisément les endroits où le masculin et 
le féminin sont attendus. En passant d’un genre à un autre, les transsexuels doivent apprendre 
à « passer » dans les interactions sociales comme la femme ou l’homme qu’ils prétendent être 
afin de réduire l’ambiguïté qui les caractérise lors de leurs transitions (GARFINKEL, 1967). 
Apprendre à passer, comme l’aurait dit Goffman, c’est apprendre à convenablement 
«déployer» son genre en public en vue d’être identifié comme femme ou homme 
(GOFFMAN, 1987). Dans la recherche de leurs identités, les adolescents sont confrontés à cet 
apprentissage. Le travail d’Ervin Goffman montre la mise en scène de la différence sexuelle 
dans la publicité. Celle-ci aurait une influence sur la vie quotidienne et régirait les relations 
entre les individus par un excès de stéréotypes (GOFFMAN, 1988). La photographie 
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publicitaire viserait à « purifier le monde de sa complexité pour dresser face à face un  







DESCRIPTION DE LA SEQUENCE 
 
 
Titre: S’illustrer : Cahier intime. 
 
AVI (8 séances de 90 min) 
 




Objectif didactique général :  
Observer et partager des différences identitaires au sein de la classe, prendre conscience des 
singularités particulières et de l'existence des identités multiples.  
Observer les enjeux de l’illustration et les possibilités de son ouverture. 
S’exprimer à travers un travail d’art visuel composite (un cahier où chaque page a de 
l’importance esthétique et conceptuelle, sans oublier que ceci est également l’objet en soi, un 
objet en trois dimensions).  
Pratiquer une méthode inhabituelle de travail, celle qui met l’élève à la place de « chercheur » 
plus qu’à celle d’ « exécuteur ». 
 
Notions abordées :  
L’identité, le geste de s’exprimer, la représentation d’un objet à travers l’ensemble de 
plusieurs objets qui s’en approchent (exemple : l’identité peut être représentée par le 
vêtement, la forme de mon visage, la décoration de ma chambre, l’ensemble de ce qu’il y a 
dans le sac de courses de la semaine, le menu d’un repas, etc.), observation, dessin 
d’observation, illustration. 
 
Techniques utilisées :  
Peinture, dessin, découpage, collage, image pop-up, superposition d’images, etc. 
 
Contexte et posture didactique:  
École secondaire de Nyon Roche-Combe, Cyt5 et Cyt 6. Je suis en stage A dans cette école. 
J’enseigne dans ce cadre les cours d’Art Visuels. N’ayant pas une bonne connaissance de ces 
classes, j’avais fortement conscience que ce travail risque d’être difficile à gérer au niveau 
disciplinaire. Il s’agit de garder une relation hiérarchique verticale enseignant-élèves tout en 
laissant une possibilité de rapport horizontal par rapport au sujet. Le sujet étant personnel et 
intime les élèves doivent pouvoir le développer d’une manière assez libre. 
 
Approche didactique : 
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Le cours de type proposition. Des changements de modèle sont toutefois remarquables par 
moments. Ceci est le cas dans le cadre de certains exercices à différents moments de la 
séquence. Cette posture nous semblait adéquate pour travailler les notions étudiées.  
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Spécificités de la séquence : 
Le travail personnel de l’élève est ici très lié aux exercices, tant sur le plan technique ou 
théorique que sur le plan matériel. Les élèves sont amenés à intervenir entre les pages du 
cahier qui contient des exercices. Les exercices sont également très ouverts à des 
interprétations multiples tout en restant très précis sur la forme. 
Quant à la sollicitation, on pourrait dire que chaque exercice est déjà en soi une sollicitation. 
Cela est dû à la complexité et la fluidité du sujet traité. Il s’agit ici de permettre à l’élève de 
développer une image momentanée de son identité. Il est important, dès lors, de permettre une 
possibilité de rester sur la surface des sujets ambigües ou trop personnels ou d’entrer plus 
profondément dans le contexte du travail proposé. Le fait même de travailles sur ces questions  
sous-entend la nécessité de s’adapter à chaque élève et ses particularités. L’intime n’étant pas 
situé au même niveau pour chaque individu, l’enseignant se doit de rester très attentif dans ses 
interventions ou interprétations face à chaque travail réalisé dans le cadre de cette séquence.












Travail par groupe de 3 ou 4 personnes. 
 
Observer, analyser puis présenter aux camarades de la classe un livre illustré. Il est important  
de choisir des livres qui ouvrent la notion de l’illustration vers une vision plus 
interdisciplinaire. Il existe un grand nombre d’ouvrages qui sont développés dans un équilibre 
interdépendant entre le texte et l’image. 
 
-Chaque groupe d’élèves analyse un livre en se basant sur le questionnaire suivant : 
Quel est le titre de ce livre ? Qui est l’auteur ou les auteurs de ce livre ? Qui a illustré ce 
livre ? Quelle est l’année de son ou ses édition(s) ? A qui ce livre s’adresse-t-il ? Qu’est ce 
qu’il y a de particulier dans la construction de ce livre par rapport aux autre livres que vous 
avez déjà vus ? 
 
-Répartition des tâches entre « présentateur », celui qui va présenter ce livre, au reste de la 
classe, « démonstrateur », celui qui va montrer les pages choisies pour renforcer les propos du 
« présentateur », et un ou deux « surveillants » qui écoutent la présentation en connaissance 
de cause et peuvent ajouter des éléments oubliés à la fin de la présentation.  
 
-Ouverture et discussion autour des questions suivantes: Avez-vous déjà vu des livres comme 
ceux que nous venons de voir ? Qu’avez-vous remarqué d’inhabituel dans ce livre? Comment, 
croyez-vous, les auteurs de ces livres ont-ils pu avoir l’idée de développer des livres comme 
ceux que nous venons d’analyser ? 
 
 
Matériel: livres pour analyses (pop-up, interactifs, à illustrations inattendues, livres d’artistes, 




















Les exercices de cette séquence sont des propositions. Il est possible de prolonger ou de 
raccourcir la séquence en jouant avec cette partie. Les exercices ont pour but de donner des 
connaissances techniques mais également de proposer des manières, des méthodes différentes 
d’interpréter la notion de l’identité. Les élèves acquièrent donc non seulement des savoirs 
techniques multiples et possibles dans l’utilisation de la partie personnelle, mais également 
une vision plus ouverte et plus précise de la notion travaillée.  
Avant de commencer les exercices, il est nécessaire d’expliquer aux élèves le but et le statut 






« Ma main, les lignes de ma main »   A 
 
Mini sollicitation : « Avez-vous déjà regardé les lignes de votre main ? Comparez avec vos 
camarades, elles sont toutes différentes ! » 
 
 -En déposant sa main sur une feuille de carton photo (couleur choisie ou pas par l’élève) 
dessiner le contour de celle-ci. Découper ce contour au cutter, tout en gardant la partie 
extérieure et la partie intérieure de la découpe. 
-En utilisant l’extérieur de cette découpe, rapporter au stylo la silhouette de la main sur une 
feuille à dessin de même format (A4). 
-Observer les lignes de sa main et les représenter au stylo à l’intérieur de la silhouette obtenue 
précédemment. 
-Déposer un calque sur la représentation en stylo et dessiner au crayon gris un objet qu’on 
aimerait recevoir dans cette main ou offrir à quelqu’un. 
-Coller la forme intérieure de la découpe (la silhouette de main en carton photo) sur une autre 
feuille en utilisant l’autre partie de la découpe pour placer la forme exactement au même 
endroit. Il est pratique de dessiner légèrement le contour au crayon gris pour connaître 
l’emplacement sans risquer de déposer de la colle dans un endroit non voulu. 
-Observer les jeux, le recto-verso produit par les transparences et les superpositions. 
-Superposer les feuilles dans l’ordre souhaité. 
 
Matériel : 2 feuille A4 (blanches ou autre), feuille cartonnée A4 (éventuellement en couleur), 
feuille calque A4, crayon gris, stylo bille, cutter et nécessaire pour le découpage, crayons de 
couleurs. 
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« Mon œil, mon regard »   B 
 
Mini sollicitation : « De quelle couleur sont vos yeux ? En êtes-vous sûrs ? Regardons bien 
dans le miroir ! » 
 
-Découper un cercle sur une feuille A4 de manière à ne laisser que 1cm maximum depuis le 
bord de la feuille (il est confortable de procéder par pliage pour trouver le centre de la feuille 
et donc le centre du cercle). Découper ce cercle. (Il est possible d’utiliser des feuilles 
relativement épaisses et en couleur.) 
-Coller le cercle comme ceci obtenu sur une feuille blanche en utilisant l’autre partie de la 
découpe comme dans l’exercice précédent. 
-En utilisant la feuille avec composée de l’extérieure de la découpe dessiner un cercle sur une 
feuille à dessin/peinture. Découper un cercle d’environ 6-8cm de diamètre. 
-A l’aide d’un miroir, observer son œil et le représenter avec tous les détails possibles en 
utilisant 3 couleurs choisies. Il est possible de réaliser cet exercice avec des crayons de 
couleur ou la peinture gouache. 
-Déposer les feuilles dans l’ordre choisi. 
 
Matériel : Feuille A4 à dessin ou peinture, feuille cartonnée A4 (éventuellement en couleur), 




« Mon corps, mon déguisement »   C 
 
Mini sollicitation : « Si je vous invitais à une fête déguisée, en quoi vous déguiserez-
vous ? Essayons de le représenter ! Mais attention, il faut que je puisse vous reconnaître à la 
porte, sans pour autant forcément voir votre visage ! 
 
-Prendre une pose qui te représente le mieux pour faire une photo. 
-Utiliser une de ces photos, rapporter les lignes de son image sur une feuille de dessin au 
feutre fin (on peut utiliser la fenêtre ou le système de décalquage). 
-Déposer une feuille calque sur le dessin au feutre et dessiner un déguisement qui pourrait 
représenter le caractère de la personne. (Il est possible de mettre ce déguisement en couleur 
par les crayons de couleur.) 
 
Matériel : Feuille à dessin (blanche ou autre), crayon gris, feutre noir fin, crayons de couleur, 




« Mon monde, mon réseau »   D 
 
Mini sollicitation : « Combien de personnes connaissez-vous ? Par qui les connaissez-vous ? 
Essayons de reconstruire ce réseau ! 
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-Dessiner une forme plus ou moins géométrique au milieu d’une feuille A4 (quadrillée). Cette 
forme, c’est vous !  
-Construisez le réseau de vos connaissances en les représentant à l’aide de petits cercles qui 
sont attachés les uns aux autres directement ou par des lignes, comme des racines. Essayez de 
trouver par qui vous connaissez quelle personne. Chaque cercle contient une lettre, c’est un 
initiale de la personne ainsi représentée.  
-Trouvez un moyen de mettre cette image en couleurs pour que l’on puisse détecter des zones 
différentes (famille, école, voisins, amis, etc.). 
 
Matériel : Feuille à dessin (blanche ou quadrillée), crayon gris, feutres et/ou crayons de 




« Mon nom, mon image »   E 
 
Mini sollicitation : « Si vous aviez une connaissance à l’autre bout de la terre, comment lui 
écrire votre prénom en lui faisant comprendre ce que vous êtes, juste avec ces quelques 
lettres ? » 
 
-Sur une feuille, écrire les lettres de son prénom. Il est important de choisir la taille, la forme, 
la couleur et la disposition de ces lettres. Tout peut être utile pour comprendre ce que vous 
êtes. 
-Ajouter d’autres éléments sur la feuille si vous le souhaitez. 
-Expliquer ses choix et la manière choisie de les représenter. 
 
Matériel : Feuille à dessin (blanche ou autre), crayon gris, règle (selon besoins), feutres et/ou 




« Ma chambre, mon espace »   F 
 
Mini sollicitation : « Si je venais là ou vous habitiez, pensez vous que je serais reconnaître 
qui, parmi les élèves de la classe, habite dans cet espace ? Quels éléments pourraient m’aider 
à m’y retrouver ? » 
 
-Sur une feuille blanche (ou autre) dessiner au crayon gris la forme de l’espace où l’élève 
habite, comme si la chambre était vide. Essayer de représenter la matière du sol. 
-Superposer un calque sur ce dessin et dessiner dessus les meubles et les objets. (Si un élève a 
un lit à deux étages, il est peut-être possible d’utiliser deux calques superposés.) 
(-Passer tous les lignes au feutre noir fin, comme un plan d’architecte.) 
 
Matériel : Feuille à dessin (blanche ou autre), un ou deux calques (selon besoins), crayon gris, 
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Mini sollicitation : « A présent que nous avons travaillé sur les multiples facettes de notre 
identité, nous pouvons investir ces cahiers selon notre souhait. » 
 
-Revoir rapidement les livres vus dans les présentations du début de la séquence. 
-Trouver un moyen de lier les multiples éléments qui sont dans le cahier personnel. Il est 
possible de travailler sur toutes le pages. 
-Investir deux pages complètes, papier au choix, techniques aux choix (parmi les techniques 
utilisées au cours de la séquence) se rapportant au sujet « mon identité». 
-Expliquer ses choix et la manière choisie pour les représenter. 
 
Matériel : les matériaux et les outils utilisés  dans les exercices. 
 













Séance 1: Sollicitation « Qu’est-ce qu’on entend par l’illustration? » 
 
Séance 2: Exercice A « Ma main, les lignes de ma main » 
 
Séance 3: Exercice B « Mon œil, mon regard » 
 
Séance 4 : Exercice C « Mon corps, mon déguisement » 
 
Séance 5 : Exercice D « Mon monde, mon réseau » et exercice E « Mon nom, mon image » 
 
Séance 6 : Exercice F « Ma chambre, mon espace » 
 
Séance 7 : Finitions de travaux et développement de l’interprétation personnelle 
 
Séance 8 : Finitions du travail personnel et analyse des travaux de la classe 
 












Représenter et exprimer une idée, un imaginaire, une émotion en s’appuyant sur les 
particularités des différents langages artistiques : 
- produit quelques réponses différentes, innovantes et adaptées à une sollicitation sous forme 
d’images 
- commente l’élaboration de sa réalisation 
 
Développer et enrichir ses perceptions sensorielles : 
-reproduit les éléments principaux d’un objet artistique ou environnemental observé 
-identifie, qualifie et compare différentes perceptions visuelles au contact de divers objets 
artistiques ou environnementaux et les relie à un ressenti en utilisant un langage adapté 
-repère un phénomène visuel intéressant, décrit ses caractéristiques sensorielles et 
communique ses impressions 
-identifie et décrit quelques composantes d’une œuvre choisie (image fixe ou animée) 
 
Expérimenter diverses techniques plastiques : 
-utilise quelques principes de composition en variant l’emplacement des éléments et en 
choisissant des cadrages possibles 
 
S'imprégner de divers domaines et cultures artistiques : 
-adapte son attitude au lieu et à la circonstance 
-identifie quelques caractéristiques d'œuvres choisies 
- prend part à un projet collectif et y apporte sa contribution 
 











Réflexions sur le déroulement de l’activité 
 
J’ai pu apercevoir de multiples éléments qui permettent de comprendre si les élèves ont pu 






J’ai pu remarquer que l’activité en groupe est un événement inhabituel dans les classes du 
CYT. Ils ont de la peine à prendre au sérieux ces exercices. Un autre élément semble être 
perturbateur pour ces élèves, c’est le fait de présenter quelque chose (un livre dans le cas 
travaillé) devant le reste de la classe. Ils disent avoir l’habitude de travailler de manière 
personnelle et écrite. Il me semble donc qu’il est d’autant plus important de proposer ce type 
d’interventions dans le cours d’Art Visuel.  
Il est important dans cette séquence que les élèves commencent à verbaliser très rapidement 
de manière à en prendre l’habitude et pouvoir s’entraîner pour satisfaire les critères 
d’évaluation dans la partie finale de la séquence. 
Le travail en groupe permet de lâcher prise en ce qui concerne la timidité et de pouvoir mieux 
travailler la notion d’identité. 
 
 
Exercice A : 
 
Les élèves du CYT ont de la peine à manier le cutter, même avec des consignes précises et de 
l’assistance. Cela dit, il me semble intéressant de les confronter à cette outil de travail. 
L’observation des lignes de la main est un moment très intime pour chaque élève. Après un 
moment d’échange et de partage ou comparaisons, un silence inattendu et une ambiance 
d’attention générale s’installent dans la classe et prouvent l’intérêt pour ces dessins 
physiologiques.  
Les élèves étaient très surpris quand ils se sont rendu compte des possibilités 
tridimensionnelles d’une feuille de papier et nous avons remarqué une satisfaction face à 
l’effet des superpositions. 
 
 
Exercice B : 
 
Certains élèves acceptent difficilement l’idée de n’utiliser que 3 couleurs de pigment pour 
représenter leur œil. L’observation est un moment très méditatif. Les questions et les réponses 
peuvent alors être entendues par un plus grand nombre d’élèves et les interactions avec un 
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élève sont profitables pour quasiment la totalité de la classe. Ici, une répétition de la pratique 
de dessin de l’observation est intéressante. Les élèves ont une vision différente de cet exercice 
de par le cadre du miroir. En fin compte, ils ne voient pas leurs yeux mais leurs reflets. Le fait 
que personne ne puisse voire ses yeux autrement que dans un reflet touche les élèves. Il est 
possible d’approfondir la notion de la représentation. 
 
Exercice C : 
 
Il est intéressant de parler de la mode et des différenciations sociales de genre (les couleurs 
assignées à différents genres, les formes, les parfums, etc.)  
La prise de photo est difficile pour certains élèves du CYT, d’autres acceptent le jeu avec 
plaisir. On remarque une timidité prononcée au début de l’exercice. Cela s’estompe avec le 
temps et ne pose plus de problème après la prise de quelques clichés.  
Les élèves ont l’air d’être spécialement satisfaits et rassurés de pouvoir travailler avec une 
photo. L’effet est d’autant plus important du fait qu’il s’agit de leur propre image.  
Des déplacements multiples (vers la fenêtre pour rapporter l’image de la photo) ne laissent 
que très peu de place aux discours. L’enseignante est donc obligée de passer aux discours 
personnalisés. Cela est très favorable à ce stade de la séquence.  
 
Exercice D : 
 
Cet exercice est très rapide à réaliser pour quelques élèves de la classe. D’autres 
recommencent plusieurs fois, ne sachant pas comment disposer les « bulles » dans l’espace de 
la page, comment trier les individus. De multiples propositions prennent forme (par lieu, par 
âge, par sexe, etc.) C’est une étape très efficace pour ouvrir la question de l’identité et celle du 
genre vers une représentation plus expansive. 
 
Exercice E : 
 
A ce stade du travail, les adolescents possèdent un vocabulaire de plus en plus riche et 
peuvent s’exprimer plus facilement, autant face aux camarades que face aux enseignants en 
parlant des notions exploitées. On le remarque à l’interaction transcrite sur la page 18. C’est 
un exercice simple et très accessible, ce qui nous semble une bonne solution. 
 
Exercice F : 
 
Nous avons rencontré quelques difficultés à couper l’espace sur des plans horizontaux. Très 
étonnées, nous pensons que ce type d’exercices est peu expérimenté à l’école, d’où son 
intérêt. 
Sur le plan identitaire, les élèves arrivent  facilement à comprendre le rapport à l’espace privé. 
Ce travail permet aussi une vaste quantité d’interprétations possibles par chaque élève, malgré 
son apparence rigide. 
 
Travail personnel : 
 
Quelques élèves demandaient déjà pendant la réalisation des exercices s’il était possible de 
réaliser leurs idées pour l’intervention finale. Il est possible de leur conseiller de noter leurs 
idées pour ne pas les oublier avant le début de la dernière phase de la séquence. Il est peut-
être possible de prévoir un carnet de croquis qui pourrait être utilisé par la suite dans les 
séquences suivantes. J’ai pu expérimenter ce système dans un des stages que j’ai réalisés. 
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Cela me semble être une méthode de travail intéressante. L’ouverture des élèves face à la 
notion exploitée est évidente en classe. Au fur et à mesure des exercices, ils commencent à 
utiliser de plus en plus souvent un langage en adéquation avec la thématique et proposent des 
réponses intéressantes quand l’enseignante leur pose des questions sur leurs réalisations. 
 
Transcription de l’interaction avec une élève : 
 
- … tu as écrit ton nom en mettant chaque lettre d’une couleur différente, est ce que c’est 
volontaire ?  
 - Oui ! Bien sûr ! Je change tous les jours et des fois je suis un peu comme un jour d’avant 
mais pas tout à fait…alors je ne vais pas faire toutes mes lettres de la même couleur si je suis 
pas de la même humeur tous le jours…et puis…vous par exemple vous pensez que je suis 
comme vous pensez…et moi je pense peut-être pas pareil…et puis ma meilleure amie non 
plus…elle ne pense pas comme moi de moi…et puis il y a mes parents…eux aussi ils me 
donnent peut-être encore une autre couleur…et c’est pas tout le temps pareil…vous voyez ? 
- Oui, il me semble que je vois. Puis-je te poser une question, dans ce cas ? 
- Oui, Bien sûr ! 
- Si tu ne te vois pas dans les mêmes couleurs que ceux dans lesquelles je te vois ou que ta 
meilleure amie te voit, dans ce cas là, nous nous trompons tous sur ta couleur. 
- Non ! Je suis un peu comme ci et un peu comme ça…par exemple des fois, je commence à 
parler un peu comme A. (la meilleure amie)…mais je reste moi. 
- Très bien…et pourquoi tu as choisi cette couleur de papier pour découper le contour de ta 
main ? 
- Ah, mais ça c’est parce que c’est ma couleur préférée ! …C’est ça mon identité ! 
- Bien…et les autres couleurs tu ne les aimes pas ? 
- Si si…mais c’est pas moi…c’est pas mon identité pour moi, ce sont mes identités pour les 
autres !  
- Et alors ce n’est pas toi ? 
- Oui, un peu aussi, mais pour les autres…vous voyez…si par exemple je porte une jupe rose 
dans la rue et quelqu’un me voit, il pense que je suis une fille…c’est mon identité pour lui…et 
moi j’aime juste le rose, c’est tout…vous voyez ? 
-Hm ? Je crois…et tu ne crois pas qu’il se peut que tu aimes la couleur rose parce que tu es 
une fille ? 
-Non, c’est plutôt le contraire ! 
-C’est à dire ? 
-C’est parce que j’aime le rose que je suis une fille ! 
-Si non tu serais un garçon ? 
-…non…mais je serais pas tout à fait une fille…mais c’est vrai que j’aime aussi les autres 
couleurs…mais moins…et A. (la meilleure amie)…elle préfère le vert ! 
- Ah ? Tiens ? C’est bizarre… 
- C’est qu’elle est pas comme moi…mais je crois que c’est pas comme ça…c’est pas le rose... 
… 
 
Nous pouvons donc nous rendre compte que l’élève est en pleine modification de sa zone 
proximale de développement. Elle est confrontée à plusieurs obstacles dans le cadre de cette 
interaction avec l’enseignante et elle a une grande capacité d’adaptation à la situation 
problème dans laquelle elle se trouve. Elle a acquis le vocabulaire et les concepts de base et 
travaille les combinaisons, parfois contradictoires, de ces concepts. 
 
 











Nous constatons que cette séquence permet d’amener des réflexions sur les notions 
travaillées. Un intérêt et une attention s’installent au sein de la classe face à des questions 
liées aux genres à travers le domaine de l’identité. 
 
 Dans le cadre de nos recherches théoriques, nous avons vu que le fait de présenter les 
spécificités culturelles de chaque individu du groupe peut développer un terrain propice pour 
l’expression personnelle des élèves. Nous amenons l’idée que l'identité personnelle ou 
subjective englobe des notions comme la conscience et la représentation de soi. Dans le cadre 
de l’application de cette séquence, nous avons introduit l’illustration. Ce medium aide aux 
élèves à réaliser leur présentation. Cela développe également un cadre propice aux partages et 
aux prises de conscience.  
  
 Grâce aux écrits de Goffman, nous avons pris conscience que les adolescents sont 
entrain d’apprendre à convenablement «déployer» leur genre en public, en vue d’être 
identifiés comme femme ou homme par autrui (GOFFMAN, 1987). Notre intérêt est de 
rendre la notion de genre moins dualiste, c’est pour cela que dans cette séquence nos 
propositions s’adressent à l’individu avant de s’adresser à un groupe de genre particulier. Jean 
Piaget avance l’idée qu’une représentation du rôle de genre se compose grâce à la 
construction d’identité sexuée (PIAGET, 1926). Nous avons essayé de donner aux élèves une 
possibilité de réévaluer leurs représentations dans le cadre des exercices proposés. Le but était 
de travailler sur deux plans. D’un côté, on a développé des bases peu ou pas genrées (un œil, 
une main, etc.), de l’autre côté, les élèves ont pu explorer les domaines de genralisation (des 
vêtements, des prénoms, etc.).  
 Grâce à nos lectures, nous avons vu que la notion d'identité renferme toute la 
problématique du rapport entre le collectif et l'individuel, le déterminisme social et la 
singularité individuelle. Dans une classe, ces rapports sont constamment présents. On les 
trouve également dans le contexte social de chaque élève à l’extérieur de la classe et de 
l’école. Les élèves ont pu exploiter ce domaine en composant les cartes de leurs réseaux 
sociaux et en les comparant avec ceux d’autrui. 
   
 Les artistes d’art contemporain explorent les questions identitaires depuis plus d’un 
siècle. En tant que spécialistes, nous avons amené des images et des explications de 
recherches visuelles réalisées. Il a était intéressant de proposer ses références de manière 
ciblée. Les élèves ont commencé à en parler entre eux en rendant ainsi les échanges 
théoriques plus vivants et plus fluides. 
  
Avec Erikson, nous avons aperçu l’identité comme une sorte de sentiment d'harmonie, 
«sentiment subjectif d'une unité personnelle et d'une continuité temporelle» (ERIKSON, 
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1972). Le travail personnel que les élèves réalisent à la fin de cette séquence permet de 
toucher cette notion d’harmonie. Trouver un moyen de lier les multiples illustrations qui sont 
dans le cahier est une manière d’unifier et de relier les représentations de différentes facettes 
de soi. 
 Nos recherches théoriques nous ont amené à l’idée que les élèves sont en apprentissage et en 
construction de ces différentes facettes identitaires. Leurs recherches d’identité personnelle et 
sociale multidirectionnelle nous confronte à des comportements inattendus, parfois exagérés 
ou, comme dirait Becker, déviants. Nous avons retrouvé des propositions surprenantes face au 
cadre relativement précis et restrictif. Ils sont parvenus à mettre leurs empreintes personnelles 
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LE DROIT A LA DIFFERENCE 





Les adolescents sont directement touchés par les questions de différences. Alors que, dans nos 
séquences précédentes, nous avons essayé d’élargir la notion de genre, les élèves ont été 
amenés dans ce chapitre à défendre le droit à la différence. L’identification des genres peut 
éventuellement amener à leur classification hiérarchisée. Notre but a été d’inciter les 
adolescents à éviter ces hiérarchisations (souvent préexistantes au cours de leur formation 
socio-culturelles).  
 
Il nous a semblé que le meilleur moyen pour les élèves de comprendre que, dans notre société, 
tous les genres n’ont injustement pas les mêmes droits ni les mêmes places socio-politiques 
était de leur demander de défendre un groupe socialement minoritaire. Il était toutefois 
important pour les jeunes de comprendre que la défense d’un groupe ou un milieu ne signifiait 
pas pour autant en faire partie. On peut, en effet, se battre pour les droits des homosexuels, 
des femmes ou de la religion musulmane sans pour autant faire partir de tel ou tel de ces 
groupes.  
 
La notion de différence est liée à celle de norme, que l’on peut définir comme étant un état 
conforme à la moyenne. Tout ce qui fait partie de la norme est considéré comme « normal » et 
ce qui n’en fait pas partie comme « anormal », avec ce que cela sous-entend en terme de 
jugement de valeur. Notre désaccord avec des classifications de ce type nous a poussé à 
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« LE PERSONNEL EST POLITIQUE » Françoise Picq 
 
Sociologue, militante historique du MLF et Vice-Présidente de l’association "40 ans", 
Françoise Picq analyse les effets engendrés par le Mouvement de libération des femmes sur la 
société française. 
 
Pour soutenir l’importance du domaine du genre dans notre recherche, nous aimerions 
introduire cet extrait du texte de Françoise Picq « Le personnel est politique » : « …Le mot 
d'ordre - comme le mouvement des femmes - est venu d'Amérique, mais il s'inscrit clairement 
dans les conceptions de Mai 68, dans la contestation et la redéfinition du politique. « Tout est 
politique ! ». Cela signifiait que tout peut être remis en question par la volonté collective; que 
rien n'est donné une fois pour toutes, immuable ou fatal. La soif de changement, si vive alors, 
ne pouvait se réduire à la sphère du politique, pas même aux rapports de production; elle 
s'exprimait aussi - d'abord? - dans la vie quotidienne, dans les rapports individuels, dans la 
philosophie de la vie. C'est pourquoi cette volonté de redéfinir les enjeux collectifs allait de 
pair avec l'aspiration à décider par soi-même, à gouverner sa propre vie, excluant toute idée 
de représentation, de « délégation de pouvoir ». Autant le politique comme projet 
révolutionnaire était valorisé, autant la politique comme activité particulière, 
professionnalisée, était méprisée. En ce temps-là, « Changer la vie » n'était pas un 
« programme de gouvernement », c'était un projet de libération de chacun par chacun. 
« Tout est politique ! » disaient les uns. « Le personnel est aussi politique ! » répétaient les 
autres, en écho. L'article, signé par Caroll Hanischl, a été publié en français dans le numéro 
spécial de Partisans « Libération des femmes année zéro ». Là se trouvaient rassemblées, à 
l'automne 1970, les bases théoriques du tout nouveau mouvement de libération des femmes 
(traductions de l'américain et premiers points de vue français). Le texte de Caroll Hanisch 
était une réponse aux accusations de la Nouvelle Gauche à l'égard des groupes de femmes, 
qualifiés de/disqualifiés comme « thérapeutiques » ou « personnels ». Deux termes que réfute 
Caroll Hanish : « nos problèmes personnels sont des problèmes politiques pour lesquels il 
n'existe aucune solution personnelle. Il ne peut y avoir qu'une action collective pour une 
solution collective ». D'ailleurs, il ne s'agit pas de thérapeutique, puisqu’il n’est pas question 
de s'adapter aux conditions objectives mais de lutter pour les changer. Tels sont donc les 
critères qui permettent de considérer le « personnel » comme « politique » : le caractère 
collectif des problèmes comme des solutions et la lutte contre la société que celles-ci 
appellent. …» (PICQ, 1995) 
  
La question de genre est directement liée aux situations socio-politiques desquelles elle se 
développe. L’histoire de genre s’est développée en même temps que l’histoire du féminisme 
puis a pris de l’ampleur grâce aux études Gender Studies et Queer Studies. Aujourd’hui il est 
important de garder à l’esprit que les genres ne sont plus considérés comme une répartition 
dualiste entre féminin et masculin. Mais qu’ils ont plutôt une existence complexe et complète 
qui s’adresse au particulier (au « personnel »). 
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Le genre et la politique 
 
Le moment semble venu pour investir le domaine que nous allons nommer « genre et 
politique », politique étant entendu au sens le plus large et incluant aussi bien le pouvoir 
(citoyenneté, pouvoir économique, parité, représentations de l’égalité, etc.), les mobilisations 
(féminismes, mobilisations sociales, mobilisations gaies et lesbiennes, relation entre 
militantisme et recherche) que la politique publique (travaux sur les politiques concernant la 
famille, l’éducation, la sexualité, la mise en œuvre d’enseignements sur le genre et 
d’enseignement tout court). Il importera au préalable de s’réinterroger sur la notion même de 
genre, telle qu’elle peut apparaître dans les différentes disciplines concernées par les 
domaines que nous explorons dans cette partie. Nous introduisons donc quelques lignes sur le 
développement et la construction de cette notion. 
 
La notion de genre est apparue aux États-Unis à la fin des années 60 et surtout au début des 
années 70. Néanmoins, dans les années 50, John Money l’emploie déjà comme une différence 
entre mâle et femelle en mettant en évidence la condition d'«état intermédiaire». Le genre est 
une notion qui se distingue de celle de sexe, communément employée jusque là en renvoyant 
à la culture, au sexe social, au contenu culturel et social du féminin et du masculin, le sexe se 
référant à la nature et aux différences biologiques susceptibles de distinguer les hommes et les 
femmes. La notion de genre peut donc évoluer selon le lieu et le moment où on l’appréhende. 
Elle a été utilisée en France plus tardivement qu’en Amérique du Nord et même dans d’autres 
pays d’Europe, tout particulièrement par les sociologues et les historiennes. En science 
politique, elle est d’utilisation encore plus récente. Pendant longtemps, dans ces disciplines, à 
partir du moment où on a commencé à se préoccuper de cette dimension, on a utilisé les mots 
sexe (le sexe du pouvoir par exemple) ou femmes (histoire des femmes, les femmes et le 
politique).  
 
« TROUBLE DANS LE GENRE » Judith Buthler 
 
Judith Butler est une philosophe féministe américaine, professeure de rhétorique et de 
littérature à Berkeley. Elle théorise la performativité du genre à partir du triple héritage de la 
théorie austinienne des actes de langage, du féminisme français et de la déconstruction de la 
« French Theory » (l’ensemble de théories philosophiques, littéraires et sociales, apparues 
dans les universités américaines à partir des années 1970 et inspiré par les textes des auteurs 
français des années 1960-1980). 
 
Nous avons déjà introduit quelques lignes qui amènent les recherches de Judith Buthler et 
montrent l’importance de son travail dans notre domaine. Il nous semble inévitable de revenir 
sur son parcours dans cette séquence. 
Judith Butler essaie de construire un féminisme politique où le terme « genré » ne serait pas 
pensé comme représentatif d'une catégorie naturelle. Elle affirme que même la dualité 
sujet/objet, pourtant concept de base dans la pratique féministe qui cherche à redonner aux 
femmes le statut de sujet et non d'objet, est une division hégémonique et artificielle. La notion 
de sujet, au contraire, est, pour elle, formée à travers la répétition et un « exercice de la 
signification ». Butler cite la parodie, comme le travestissement, comme une manière de 
déstabiliser et de mettre en lumière les présupposés à propos de l'identité de genre. Butler 
pense qu'une politique positive et transformative ne peut émerger qu'en redéployant les jeux 
de l'identité et en montrant que toute tentative pour « devenir » le genre de quelqu'un est voué 
à l'échec. 
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La place des genres en compagnie de Judith Buthler. 
 
Judith Butler reprend un autre lieu commun de la théorie féministe, le patriarcat. Elle 
remarque que les féministes ont souvent recours à l'état pré-patriarcal d'une culture, état 
qu'elles utilisent comme modèle fondateur d'une nouvelle société qui ne serait pas oppressive. 
C'est à cause de cela que la transformation du sexe en genre à l'aide du tabou de l'inceste s'est 
révélée particulièrement utile pour les féministes. Butler revisite trois approches sur ce sujet : 
celle de Claude Lévi-Strauss, relevant du structuralisme anthropologique, dans laquelle le 
tabou de l'inceste fait partie de la structure réglant l'échange des femmes à travers le mariage; 
celle de Joan Riviere, basée sur la description psychanalytique de la «féminité comme une 
mascarade» qui cache l'identification masculine et, de ce fait, cache aussi le désir qu'une 
femme pourrait avoir pour une autre; enfin, l'explication de Sigmund Freud  du deuil et de la 
mélancolie, dans laquelle l'ego se réapproprie l'objet de son affection en revêtant ses attributs. 
Rivière et Freud se focalisent tous deux sur le complexe d'Œdipe, un exemple classique du 
tabou de l'inceste. L'examen de ces trois identifications « genrées » est l'occasion pour Butler 
d'en élargir la portée afin de souligner les aspects productifs et performatifs du genre. 
 
Avec Lévi-Strauss, elle suggère que l'inceste est une « fantaisie culturelle omniprésente » et 
que la présence du tabou génère ces désirs. Avec Rivière, elle établit que l'imitation et la 
mascarade sont « l'essence » du genre. Avec Freud, elle affirme que « l'identification à un 
genre est une forme de mélancolie dans laquelle le sexe de l'objet prohibé est internalisé en 
tant que prohibition » et c'est de cette manière que l'identification à la personne de même sexe 
dépend d'un investissement homosexuel à la fois non résolu et oublié envers le père (et non la 
mère comme dans le complexe d'Œdipe). Pour Butler, la mélancolie hétérosexuelle est 
instituée culturellement comme le prix à payer contre des identités « genrées » stables. Pour 
assurer la stabilité de l'hétérosexualité, il faut que la notion d'homosexualité existe mais 
qu'elle soit prohibée. Finalement, Butler insiste sur le côté productif du tabou de l'inceste, une 
loi qui génère, régularise et approuve l'hétérosexualité tandis qu'elle rend subversive 
l'homosexualité. 
 
En fin compte, nous ouvrons les portes de cette notion complexe et composite qu’est le genre 
et entrons dans un univers spécifiquement personnel et pourtant totalement politique. 
 
 









DESCRIPTION DE LA SEQUENCE 
 
Titre: Défendre un groupe de genre : Affiche publicitaire. 
 
AVI (6 séances de 90 min) 
 




Objectif didactique général :  
- Observer des différences de droits et de possibilités des individus de genres différents.  
- Réévaluer la nécessité de la hiérarchisation dans le cadre socio-politique.  
- Analyser et réaliser des affiches publicitaires qui défendent les droits d’être différent.  
- Prendre une position politique et la défendre par une proposition plastique.  
- Travailler en petits groupes, confronter ses idées et trouver des solutions ensemble pour 
réaliser un projet commun.  
 
 
Notions abordées :  
Position politique, groupe politique, hiérarchie sociale, minorité, mise en page, propagande, 
slogan, efficacité et influence de l’image, etc. 
 
Techniques utilisées :  
Dessin, agrandissement d’une image à l’aide d’un rétroprojecteur, peinture, association du 
texte et de l’image. 
 
Contexte et posture didactique:  
Etablissement de Nyon, 8 VSO, 9VSG. Les cours sont donnés par le stagiaire dans le cadre 
d’un stage A. L’enseignant habituel de ces élèves est donc présent. 
 
Nous avons choisi de construire un cours en proposition. En effet, cette posture nous semblait 
adéquate pour travailler la notion d’appropriation, car elle permet à l’élève de chercher 
d’abord par lui même des solutions puis d’expérimenter les techniques proposées afin de les 
utiliser dans un travail personnel. Dans ce cas, il s’agit d’un travail de groupe qui était pour 
nous essentiel, car celui-ci produit une situation dans laquelle les échanges se pratiquent le 
mieux.  









« Art…c’est politique ?» 
Beaucoup d’artistes ont travaillé en ayant des idées politiques très fortement défendues et 
visibles dans la recherche plastique. Par moments, la situation socio-politique pousse les 
artistes à changer leur manière de travailler ou à choisir leurs sujets de recherches en fonction 
des conditions de leur vie ou de celle d’autrui.  
-Par petits groupes analyser (avec l’aide de l’enseignant et d’un court texte à disposition) des 
objets d’art sélectionnés sur les critères de leurs engagements politiques. 
-Présenter l’affiche du groupe au reste de la classe sur les bases de l’analyse réalisée 
précédemment. 
-Observation et analyse des mises en pages, des contextes de réalisation, des fonctionnements, 
des similitudes et des différences entre les affiches présentées.  
-Ouverture et discussion autour des questions sur la place de l’affiche politique dans le monde 
contemporain. 
 
Exemples de travaux d’artistes possibles : 
Pablo Picasso, « Guernica », 1937  
Guernica est une des œuvres les plus célèbres du peintre espagnol Pablo Picasso. Il l’a réalisé 
à la suite du bombardement de la ville de Guernica qui eut lieu le 26 avril 1937, lors de la 
guerre d'Espagne, et qui devint rapidement un symbole de la violence de la répression 
franquiste avant de se convertir en symbole de l'horreur de la guerre en général. Cette œuvre  
est exposé au musée de la Reine Sofia à Madrid.  
 
Guerrilla Girls, « Do women have to be naked to get into the Met. Museum ? », 1989  
Les Guerrilla Girls est un groupe d'artistes féministes fondé à New York en 1985 et connu 
pour avoir créé et diffusé les affiches afin de promouvoir les femmes et les personnes de 
couleur dans les arts. Leur première performance consista à poser, dans les rues de leur ville 
d'origine, des affiches décriant le manque de représentations de ces groupes sociaux dans les 
galeries et les musées. Au fil des années, leur activisme s'est étendu à la critique de 
Hollywood et de l'industrie cinématographique, de la culture populaire, des stéréotypes et de 
la corruption dans le monde de l'Art. En 2001 le groupe s'est séparé en trois branches : 
Guerrilla Girls, Inc., GuerrillaGirlsBroadBand et Guerrilla Girls On Tour. 
 
Une affiche soviétique « Nous voulons la paix! », 1946 
Une affiche soviétique de 1946 qui, paradoxalement, inverse premier et deuxième plan. 
L'ouvrier soviétique en salopette de travail, svelte mais grave, tient un drapeau rouge, 
symbole du communisme, où est inscrit le slogan. Son poing s'abat sur une table où des 
leaders du camp occidental (on reconnait de face Truman (le 2ème à partir de la gauche), 
Churchill (le 3ème) et De Gaulle (le 5ème), sont dessinés de façon caricaturale et en noir et 
blanc. Sur la table, des armes miniatures, symbole du militarisme et de l'impérialisme du 
camp d'en face. Nous pouvons remarquer la dynamique du regard de l'ouvrier qui forme une 
diagonale centrale avec son poing et qui donne toute sa force à l'ensemble.  
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L’affiche qui parle autrement   A 
 
Comprendre les possibilités de discours et interprétations dans la coexistence subtile entre le 
texte et l’image. Travail personnel. 
 
-Dans un journal (ou des journaux) trouver des pages publicitaires. 
-Recomposer des affiches nouvelles uniquement en interchangeant à l’aide de découpage-
collage des slogans d’une publicité et une autre. 
-Analyser l’effet que cela produit, le changement de sens éventuel et le résultat visuel.  
  
Matériel : colle, ciseaux, journaux hétéroclites à découper. 
 
 
Une BD monumentale   B 
   
Le but est d’apprendre à rapporter une très petite image sur un format plus grand. Travail par 
groupes de 2 personnes. 
 
-Choisir une case de Bande Dessinée (noir-blanc de préférence) parmi imprimé sur une feuille 
transparente par l’enseignant. 
- En utilisant un rétroprojecteur rapporter cette image sur une feuille A2 (ou plus grand) à 
l’aide d’un crayon gris. 
- Passer l’image finale à l’encre de chine avec un pinceau large. 
 
Matériel : 2 ou 3 rétroprojecteurs, crayons gris, feuilles transparentes avec les images de 





Les deux exercices peuvent être réalisés dans l’ordre souhaité. Cela laisse la possibilité de 
n’avoir en possession qu’un ou deux rétroprojecteurs, sans pour autant mettre les élèves en 
attente inactive.









(par groupes de 2-3 élèves) 
 
 
Réaliser une affiche qui défend le droit d’être différent. En choisissant le domaine que l’on 
voudrait défendre (religion, sexualité, genre vestimentaire, particularités physiologiques ou 
sociales, etc.) trouver des moyens pour accorder au mieux le texte (le slogan) et l’image (le 
visuel) et les mettre en page (avec l’aide de l’enseignant et en utilisant les copies d’affiches en 
consultation en classe).  
 
- Créer des groupes de 2 ou 3 personnes (il est important ici de mettre en place des groupes 
composées d’individus capables de communiquer entre eux, mais aussi de complexifier 
suffisamment le sujet choisi. Ce n’est donc pas forcément positif pour le travail que les 
participants du même groupe aient des idées identiques et des visions similaires). Il est 
possible de proposer aux élèves d’annoncer (par écrit éventuellement) leurs préférences de 
domaine dans le cadre de ce travail sur le droit d’être différent (2 ou 3 choix de prédilection). 
-Se mettre d’accord sur le domaine précis de l’exploration (accompagnement de l’enseignant 
si nécessaire). 
-Consulter des copies des reproductions d’affiches à disposition en classe pour trouver des 
moyens esthétiques et discursifs pour réaliser l’affiche. 
- Réaliser des croquis des affiches en petits formats (le slogan et l’image souhaités, ainsi que 
la relation entre les deux) de manière à pouvoir visualiser l’ensemble de la mise en page et 
utiliser (au maximum) les compétences de tous les participants du groupe. 
- Rapporter (avec éventuelles transformations) le projet retenu (ou les produit du mixage de 
différentes propositions) sur le grand format à l’aide du rétroprojecteur.  
- Photocopier de projets retenus sur feuilles transparentes. 
- Mettre en couleur si nécessaire l’affiche ainsi obtenue (la technique est directement liée aux 
nécessités de chaque travail). 
- Présenter l’affiche réalisée (chaque groupe présente son propre travail) en s’appuyant sur les 
présentations accomplies lors de la sollicitation.  
- Donner des retours en tant que spectateurs (le reste de la classe et l’enseignant face à chaque 
présentation).  




Matériel : rétroprojecteur(s), crayons gris, papiers de croquis (A4), papier A2 (pour l’affiche 
finale), couleurs (peinture, crayons de couleur, feutres, encres, etc.), copies des reproductions 
d’affiches. 













Séance 2: Exercice A « L’affiche qui parle autrement »,  
    et Exercice B « Une BD monumentale ». 
 
Séance 3: Travail personnel : Création de groupes, choix du domaine à explorer, consultation                                  
                des reproductions, démarrage des croquis. 
 
Séance 4 : Travail personnel : Réalisation de affiches miniatures, photocopies sur papiers 
                 transparents. 
 
Séance 5 : Travail personnel :  
                 Transformation du projet via le rétroprojecteur, mise en couleur (si nécessaire). 
 
Séance 6 : Présentations, analyses et discussions. 
 














Représenter et exprimer une idée, un imaginaire, une émotion en s’appuyant sur les 
particularités des différents langages artistiques : 
- produit quelques réponses différentes, innovantes et adaptées à une sollicitation sous forme 
d’images 
- commente l’élaboration de sa réalisation 
 
Développer et enrichir ses perceptions sensorielles : 
-identifie, qualifie et compare différentes perceptions visuelles au contact de divers objets 
artistiques ou environnementaux et les relie à un ressenti en utilisant un langage adapté 
-repère un phénomène visuel intéressant, décrit ses caractéristiques sensorielles et 
communique ses impressions 
-identifie et décrit quelques composantes d’une œuvre choisie (image fixe ou animée) 
 
Expérimenter diverses techniques plastiques : 
-utilise quelques principes de composition en variant l’emplacement des éléments et en 
choisissant des cadrages possibles 
 
S'imprégner de divers domaines et cultures artistiques : 
-identifie quelques caractéristiques d'œuvres choisies 
- prend part à un projet collectif et y apporte sa contribution 
-adapte son attitude au lieu et à la circonstance 
 








BILAN CRITIQUE  
 
Réflexions sur le déroulement de l’activité 
Cette séquence a permis non seulement de donner une vision plus complexe et plus complète 
du domaine exploré, mais également d’ouvrir une conception différente et plus accessible de 
ce qui est la politique. Les jeunes se sentaient exclus de ce domaine et ce n’est pas 
uniquement liée aux normes de la majorité, en ce qui concerne l’accès aux votes socio-
politiques. Les adolescents se sentaient exclus de ce domaine par le manque d’informations 
qui leur serait abordables. Ils paniquaient quand on prononce le mot « politique » en classe et 
ne se sentaient pas du tout rassurés, alors qu’ils en sont les produits et les futurs producteurs. 
Certains élèves m’ont, très justement, posé la question sur mes droits de parler de la politique 
en classe. J’ai alors précisé que donner accès aux savoirs que je possède me semblent un 
devoir en tant qu’enseignante et que je n’avais absolument pas l’idée d’évaluer les 
compétences des élèves sur leurs positions ou leurs engagements dans ce domaine.  
J’ai été également très touchée quand une de mes élèves est venue vers moi après un des 
cours (vers la fin de l’application de cette séquence) et m’a remerciée (chose, il faut admettre, 
très flatteuse pour une stagiaire). Elle m’a dit que depuis peu, elle comprenait un peu mieux 
ce qui se dit à table entre son père et son frère et que cela était tout simplement lié au fait 
qu’elle comprenait la différence et le rapport entre la droite et la gauche (en ce qui concerne la 
politique). Cette jeune fille n’avait auparavant pas les clés de base pour atteindre une zone 
proximale de développement suffisante pour comprendre les discussions au sein de sa famille 
dans ce domaine. 
 
Sollicitation : 
Il est toujours difficile de travailler par groupe, la plupart des élèves n’y sont pas habitués et 
ont tendance à choisir des groupes en fonction de leurs affinités amicales. Par moments, ce 
type de répartitions est très efficace mais souvent j’ai eu l’impression que ce n’étaient pas les 
meilleurs groups de travail. Etant stagiaire, je ne connaissais pas le groupe classe 
suffisamment bien pour leur proposer des groupes que j’aurais constitués moi-même en 
expliquant mes choix, j’ai donc opté pour une autre solution. J’ai expliqué aux élèves quels 
groupes de travail me semblaient être les plus efficaces pour ce cadre et nous avons composé 
des groupes ensemble. Je redoutais beaucoup ce moment. Etant, moi-même relativement 
solitaire et préférant travailler seule, je considérais, toute fois, qu’une personne qui ne veut 
pas travailler en groupe ne doit pas y être contrainte. C’est pour cela que je laisse toujours une 
possibilité d’effectuer le même travail seul. J’aimerais préciser que dans le contexte des deux 
classes dans lesquelles j’ai pu appliquer cette séquence, personne n’a travaillé ainsi. 
Il a été très utile de donner des fiches précises, simples et accessibles pour chaque œuvre 
proposée. Il a semblé important de laisser du temps pour les échanges. Cette démarche est à 
double tranchant ; d’un côté les élèves ont eu tendance à se disperser et à s’éloigner de la 
tâche imposée, de l’autre, c’est en leur laissant suffisamment de temps que les groupes 
hétéroclites ont pu utiliser toutes les ressources en leur disposition. Il nous a donc semblé plus 
productif d’essayer de responsabiliser les élèves face à la tâche proposée que de restreindre le 
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temps de travail. J’ai considéré que 90 minutes était le temps minimum pour réaliser ce travail 
dans une classe d’une vingtaine d’élèves. 
 
Exercice A : 
Les élèves ont eu beaucoup de plaisir à travailler de manière plus habituelle (séparément) 
dans cet exercice. Ils ont pu retrouver leurs repères et se sont sentis plus rassurés. C’était 
également confortable pour l’enseignant de pouvoir s’adresser à chaque individu et pour 
apercevoir ses éventuelles lacunes et pouvoir approfondir certaines notions individuellement.   
 
Exercice B : 
L’organisation de cet exercice fut un peu compliquée. Ce fut réellement très utile de laisser la 
possibilité de faire un autre travail (exercice A) pendant que les rétroprojecteurs étaient 
occupés. Il y avait également besoin d’un espace de projection accessible et suffisamment 
spacieux.  
Les élèves ont eu du plaisir à travailler sur des images de bandes dessinées et l’ont verbalisé 
volontiers. Ils n’ont pas gênés par les manques techniques éventuels et ont très vite compris 
les possibilités de cet outil, ainsi que le difficultés de mouvements des images de droite à 
gauche, car l’agrandissement semblait inversé par rapport au modèle. Je me suis demandée si 
une étape intermédiaire n’aurait pas été plus appropriée; cela dit, il me paraissait intéressant 
que les élèves comprennent et surtout pratiquent cette inversion et ses contraintes. 
 
Travail personnel : 
En tant qu’enseignante, j’ai été extrêmement surprise des propositions des élèves. Les sujets 
traités ont été discutés en classe et mes craintes que les élèves soient perdus face à un tel 
travail ont laissé place à une collaboration active et fructueuse. Les adolescents se sont sentis 
rassurés de savoir que je n’évaluais pas le sujet, mais leurs propositions visuelles ont été très 
inventives dans cette partielle liberté. Une collaboration très engagée s’est produite au sein 
des groupes. Cela m’a beaucoup surprise, je pense que cet enthousiasme vient aussi du fait 
que je n’ai pas imposé de sujet précis et leur ai laissé la possibilité et le temps de choisir le 
domaine de leurs recherches tout en restant à l’écoute, ainsi qu’en possible consultation  en ce 
qui concernait le choix du sujet. La seule chose que je devais préciser constamment, c’était le 
contexte général ; en effet, emportés dans leurs émotions et leurs vécus, les adolescents ont eu 
tendance à oublier la notion de « droits ». 
Par moments, j’ai dû recadrer quelques groupes dans leur choix de slogan. Par exemple, un 
des groupes de 3 élèves a proposé ceci : « Pourquoi être différents si nous sommes tous 
pareils ? » Etonnée par cette phrase, j’avais demandé de m’expliquer le sens qu’ils lui 
donnaient. J’ai alors pu comprendre que les élèves de ce groupe voulaient dire que les 
personnes de différents couleurs de peaux devraient avoir les mêmes droits, mais que ceci ne 
leur semblait pas être le cas, et qu’au fond, disaient-ils : « nous sommes tous pareils ». 
Mon étonnement a été d’autant plus important quand j’ai vu le slogan proposé dans la finalité 
de leur projet : « Moi, Toi, Lui ou Elle, la différence est belle! », en bas de l’affiche, ils ont 
ajouté une phase supplémentaire, sans mon intervention : « Mêmes beautés, mêmes droits ! » 
Non sans ironie, j’ai alors demandé si les moches avaient le mêmes droits que les beaux dans 
leur système et à l’unisson (et avec un air que j’interpréterais comme « malicieux »), ils ont 
répondu que la beauté intérieure comptait plus que tout le reste. Visiblement, ils en ont parlé 
en groupe. Là, ce qui compte, ce n’est pas tant l’efficacité ou non du slogan, ni même 
l’étonnante collaboration en symbiose équilibrée que j’ai cru apercevoir dans ce groupe 
(pourtant très hétéroclite), c’est surtout, que les élèves se sont appropriés le sujet et ont 
construit un travail qui semble les intéresser et les impliquer. 











Nous avons constaté que cette séquence est applicable en classe et qu’elle répond à ce que 
nous souhaitions apporter dans les classes de l’école vaudoise contemporaine. Elle correspond 
également aux nécessités des jeunes dans leurs futures positions d’individus socialement 
responsables.  
 
Dans la partie théorique, nous avons introduit l’extrait du texte de Françoise Picq « Le 
personnel est politique ». L’idée était d’ouvrir la question de genre vers un domaine plus 
politique. Ce texte dénonçait l’importance de cette action et montrait l’existence de ce type de 
questionnement dans l’histoire. La sollicitation de cette séquence a laissé aux élèves la 
possibilité de prendre conscience de la présence des œuvres politiquement engagées dans 
l’art. Les élèves étaient alors amenés à réévaluer la place de l’objet d’art dans le cadre social. 
Cela leur a permis de comprendre que ce type d’œuvres peut avoir un impact plus vaste. 
Sortant des domaines de l’histoire de l’art ou le marché de l’art, les objets politiquement et 
socialement engagés participent aux développements et aux changements de tous les 
domaines de nos structures de vie. Bien que nous ayons peur de nous éloigner de notre sujet 
de mémoire en introduisant cette séquence d’enseignement-apprentissage, nous nous sommes 
rendu compte des liens inévitable entre le ou les genres et les droits pas toujours respectés. 
C’est avec Judith Buthler que nous avons apporté, dans la partie théorique, une relation entre 
notre travail de recherche et l’histoire du féminisme. Il nous a semblé important que les élèves 
puissent se rendre compte du parcours qui a déjà été effectué dans ce domaine. Cela leur a 
permis de situer, un peu mieux, le monde contemporain dans un réseau de recherches et dans 
le développement général de la société. 
 
Les deux exercices de cette séquence d’enseignement-apprentissage n’ont pas le même but. 
Le premier exercice est là pour donner aux adolescents la possibilité de prendre conscience 
des rapports entre le texte et l’image dans la publicité. Le deuxième a un but purement 
technique. 
Cette séquence d’enseignement-apprentissage a permis aux adolescents de développer une 
vision plus précise et plus vaste à la fois de ce qu’est (ou peut être) la politique. Nous avons 
remarqué que les élèves étaient peu conscients de l’ampleur de ce domaine et s’en sentaient 
exclus. Le fait de donner la voix aux adolescents dans un travail visuel, de leur permettre de 
choisir ce qui leur semble important à défendre et de les amener à donner du sens à leur 
travail artistique, a permit l’amplification de la motivation face aux domaines explorés et de 
l’engagement dans la réalisation de leur travail personnelle. Cette dernière étape de la 
séquence a permis aux élèves une prise d’indépendance. Ils étaient en possession des outils 
techniques et dialectiques. L’enseignant était là pour les accompagner dans leurs démarches 
personnelles plus que de les amener dans une direction imposée.  
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L’enthousiasme des élèves face à cette séquence nous semble également être un point 
important. Nous sommes très motivées de reprendre cette séquence dans notre pratique future 
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SYNTHESE DES TROIS SEQUENCES 





Nous constatons  que les trois séquences sont applicables en classe. Les activités que nous 
avons imaginées ne touchent pas directement à la question du genre mais proposent un 
élargissement de cette problématique vers les notions d’identité, d’altérité et du droit d’être 
différent. C’est avec des auteur-es provenant de différentes disciplines que nous avons 
exploré ces notions là. Ils-elles nous ont servis comme point d’appui pour définir le sujet de 
chaque séquence et nous ont aidé à comprendre les différents aspects en jeu.  
La description des activités  permet d’avoir un aperçu sur le travail proposé et le bilan critique 
une réflexion sur son déroulement en classe. Nous remarquons que la pratique en classe 
amène encore d’autres questions que celles auxquelles nous nous attendions. Les élèves 
semblent intéressés par les activités et s’investissent, bien qu’ils-elles soient parfois  étonné-es 
par nos propositions. 
Nos séquences ne donnent pas de réponses ni de définitions aux thèmes abordés mais restent à 
l’état de questions ouvertes. C’est la démarche dans laquelle nous guidons nos élèves qui nous 
importe. Il s’agit de leur donner la possibilité d’explorer la question des identités multiples, de 
l’altérité et du droit à la différence à travers la discipline des Arts Visuels. Nous pensons que 
les situations proposées ont amenées nos élèves à adopter une position réflexive autour nos 
sujets et, de cette manière, les ont rendu attentifs à l’existence de ces questions. Nous 
imaginons que cette démarche nous a permis de sensibiliser nos élèves à l’idée d’égalité entre 
les personnes. Cependant, ceci n’est pas exactement vérifiable, ni mesurable car nous 
estimons qu’il est question de réflexions qui se construisent et se transforment tout au long de 
la vie. C’est  le fait de partager un moment de questionnement et agir de diverses manières à 
partir et des thèmes proposés qui nous a intéressé. Nous ne souhaitions pas tester les élèves 
sur leurs capacités réflexives dans ces domaines mais plutôt y réfléchir ensemble. Selon nous, 
il est nécessaire de mettre en avant la pluralité des consciences au sein de la classe afin de 
déplacer l’idée d’une vérité inébranlable vers des vérités plurielles. 
 





Les trois séquences sont en lien avec le PER en Arts Visuels. Toutefois, le PER propose des 
capacités transversales que nous avons découvertes après la pratique de nos séquences et qui 
correspondent mieux à nos activités. Nous trouvons intéressant de relever leur définition dans 
le PER pour conclure cette synthèse sur nos séquences: 
 
« Les Capacités transversales permettent à l’élève d’améliorer sa connaissance de lui-même 
et concourent à optimiser et à réguler ses apprentissages. Elles ont également des incidences 
sur l’organisation du travail de la classe, la réalisation d’activités ou la gestion de 
l’enseignement. Les Capacités transversales sont liées au fonctionnement individuel de 
l’apprenant face à une acquisition (apprendre sur soi-même et apprendre à apprendre) ainsi 
qu’aux interactions entre l’enseignant, l’élève et la tâche (mieux faire apprendre). Elles 
s’inscrivent dans une volonté de réussite scolaire et représentent une part importante du 
bagage dont chaque élève devrait être muni au cours de sa scolarité en vue de son insertion 
sociale et professionnelle. Les Capacités transversales ne sont pas enseignées pour elles-
mêmes; elles sont mobilisées au travers de nombreuses situations contextualisées leur 
permettant de se développer et d’étendre progressivement leur champ d’application. Les 
Capacités transversales sont liées entre elles et sont complémentaires. Elles ne sont pas 
déclinées en Objectifs d’apprentissages et ne sont pas évaluables pour elles-mêmes. 
Le PER décrit cinq Capacités transversales, certaines étant plus d’ordre social et d’autres 
d’ordre individuel : Collaboration ; Communication ; Stratégies d’apprentissage ; Pensée 
créatrice ; Démarche réflexive.”  (PER 2010) 










Nous avons décidé de travailler sur les questions liées aux genres. Nous voulions développer 
une possibilité d’introduire ces questions à l’école. Notre motivation était directement liée à 
nos intérêts personnels pour ce domaine et à nos parcours d’études. Nous nous posions cette 
question : « Pourquoi et comment introduire les questions de genre à l’école ? » Celle-ci est 
devenue le titre de notre travail de mémoire professionnelle. Il est composé de plusieurs 
parties : l’introduction, suivie de 3 propositions de séquences d’enseignement-apprentissage 
et la partie synthèse avec la conclusion. Dans les annexes, nous proposons de voir quelques 
images produites par les élèves en classe pendant les séquences en question. 
L’introduction relève la nécessité de sensibiliser les élèves de l’école vaudoise contemporaine 
aux questions de genre. C’est en nous appuyant sur les études de Nicole Mosconi (la mixité 
scolaire) et d’Anne Dafflon Novelle (la socialisation différenciée) que nous avons développé 
nos recherches. Les actions mises en place en Suisse romande pour sensibiliser les élèves à 
l’égalité ainsi que notre manière personnelle d’envisager la discipline des Arts Visuels à 
l’école, nous ont donné des pistes de réflexions pour la construction de séquences 
d’enseignement-apprentissage. Nous nous sommes arrêtées ensuite sur les définitions du 
concept genre présentées par Harold Garfinkel (les terminologies ethnométhodologiques) et 
Judith Butler (Gender Studies).  
La seconde partie du travail répond à la deuxième partie de notre question de recherche : « 
(...) comment introduire les questions de genre à l’école ? ». Elle présente trois séquences 
d’enseignement-apprentissage en Arts Visuels que nous avons mises en place puis pratiquées 
en classe. Celles-ci proposent un élargissement du concept de genre vers d’autres notions que 
nous considérons liées. Ces séquences sont orientées vers trois thèmes : l’identité, l’altérité et 
les différences. Chaque séquence est accompagnée d’un cadre théorique qui nous permet de 
mieux comprendre les notions abordées et qui pourrait aider un-e autre enseignant-e à 
s’approprier la problématique traitée. Un bilan critique suit la description du déroulement des 
activités que nous avons expérimentées en classe. 
 Nous imaginons que ces séquences sont adaptables à différentes classes, degrés et 
situations. Etant suffisamment ouvertes, nous espérons qu’elles puissent être utilisés et 
transformées par d’autres enseignant-es. 
  
 Ce travail nous a permis non seulement de créer des outils à appliquer en classe, mais 
il nous a également donné l'occasion de réfléchir sur notre pratique de l'enseignement des Arts 
Visuels et sur les questions d'égalité.  
 
Ce travail de mémoire professionnel s’adresse aux enseignants et tout particulièrement aux 
spécialistes des Arts Visuels. Nous aimerions attirer l’attention sur le fait que la branche Arts 
Visuels est enseignée par des enseignants spécialistes dans canton de Vaud. Les spécialistes 
de ce domaine viennent de domaines différents. Cela permet une multitude d’interprétations 
possibles du PER et du sens même de ce que sont les Arts Visuels. Cela est une belle preuve 
que cette branche est fluide et propice à des adaptations variées. Bien que la réduction 
toujours plus croissante des heures des Arts Visuel dans la grille d’horaires scolaire nous 
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inquiète, nous sommes confiantes que l’utilité de ce domaine sera toujours pris en compte. 
Notre responsabilité, en tant qu’enseignantes d’Arts Visuels, n’est pas uniquement de 
transmettre les techniques liées à notre branche, ni celui de faire découvrir l’histoire de l’art 
aux élèves. Bien que ce soient des points importants de notre travail, il nous semble que 
l’ouverture d’esprit, la capacité d’abstraction, le fait même de représenter et d’associer ou de 
dissocier l’objet et sa représentation sont, parmi tant d’autres, des spécificités particulières des 
Arts Visuels. Cela rappelle l’utilité de ce domaine et lui donne cette place particulière dans le 
système scolaire. Finalement, quelles visions sociales projetons nous face à ces individus, ces 
futurs citoyennes et citoyens? C’est dans ce contexte que nous avons choisi de donner une 
place importante aux présentations de données théoriques qui nous ont permis de développer 
nos séquences d’enseignement-apprentissage. Notre but était de permettre aux enseignants 
d’avoir suffisamment d’éléments multiples et hétéroclites dans les domaines du genre pour 
qu’ils puissent se sentir capables d’accompagner les élèves dans la découverte et la 
compréhension de ce domaine d’une manière non linéaire. Il nous semblait en effet primordial 
de s’adapter avant tout aux nécessités des adolescents plus qu’à celle de présenter une vision 
figée des domaines travaillés.  
 
Un dernier point a attiré notre attention : quand on touche les domaines d'inégalités sociales, 
une projection du monde, dépourvu de toute discrimination, transparaît souvent comme une 
image de fond, lumineuse et inaccessible. Nous abordons ici un domaine très intéressant face 
aux jeunes citoyens que sont nos élèves : l'utopie, tant interprétée par les artistes de tous les 
domaines. L'utopie est-elle une source de frustration, un rêve inutile ou une raison de vivre 
quasi révolutionnaire? Comment expliquer ce qu’est l'utopie aux élèves sans qu'elles-ils 
l'abordent d'une manière radicale? Quelles pourraient être, dans ce cas, leurs représentations 
d'un monde égalitaire? Nous pensons qu'elles-ils pourraient se projeter dans un monde dans 
lequel nous serions toutes et tous pareils et qui ne laisserait pas de place à la singularité et aux 
différences.  
Dans le cas contraire, le monde serait dépourvu de repères. L’utopie tendrait ici vers une 
situation où on ne trouverait plus de similitudes entre les individus mais uniquement le genre 
personnel, indéfinissable et individuel qui perd tout sens.  
Au fond, dans les deux cas la notion de genre n’a plus de place dans ces sociétés mais est ce 
le rêve que l’on veut donner à nos futures citoyennes et citoyens ? Il nous semble plus 
intéressant d’essayer de les amener à dépasser les visions binaires du monde sans entrer dans 
les excès. 
Pour notre part, l’ouverture d’esprit nous semble être la plus grande qualité dans un monde où 
le changement est la seule constante qui demeure. C’est pour tout cela que nous avons 
développé ce travail de recherche et nous remercions tous ceux qui y ont contribué.  
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Exemples des travaux des élèves pour la séquence « Altérité » (détails). 
 SOLLICITATION 
SOLLICITATION 






































    Auguste Rodin 
 « Le penseur » 
 1902, sculpture  
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Léonard de Vinci 
« La Cène » 
peinture murale 














« La mise au tombeau » 
1602-1603 





















































   
 Le Caravage 
« Les tricheurs » 
1594-1595 





 «Trois filles tressant des couronnes de fleurs» 

















































!TRAVAIL PERSONNEL (suite) 





















































Nous avons construit et mis en place, trois séquences d’enseignement-apprentissage en Arts 
Visuels en lien avec le PER. Ces trois séquences ont été pratiquées en classe dans le but de 
sensibiliser les élèves du CYT et du secondaire 1 aux questions d'inégalités et de 
discrimination. A travers les différentes activités proposées, nous souhaitions rendre les 
élèves attentifs à la diversité des cultures et des identités pour apporter plus d'égalité entre 
les individus.! 
Ce travail expose une recherche qui répond au question du titre : « Pourquoi et comment 
introduire les questions de genre à l’école ? » 
L’introduction relève la nécessité de sensibiliser les élèves de l’école vaudoise 
contemporaine aux questions de genre. C’est en nous appuyant sur les études de Nicole 
Mosconi (la mixité scolaire) et d’Anne Dafflon Novelle (la socialisation différenciée) que 
nous développons nos recherches. Les actions mises en place en Suisse romande pour 
sensibiliser les élèves à l’égalité ainsi que notre manière personnelle d’envisager la 
discipline des Arts Visuels à l’école, nous donnent des pistes de réflexions pour la 
construction de séquences d’enseignement-apprentissage. Nous nous arrêtons ensuite sur les 
définitions du concept genre présentées par Harold Garfinkel (les terminologies 
ethnométhodologiques) et Judith Butler (Gender Studies).  
La seconde partie du travail répond à la deuxième partie de notre question de recherche : 
«(...) comment introduire les questions de genre à l’école ?» 
Elle présente trois séquences d’enseignement-apprentissage en Arts Visuels que nous avons 
mises en place puis pratiquées en classe. Celles-ci proposent un élargissement du concept de 
genre vers d’autres notions qui nous semblent être en lien avec notre question de recherche. 
Ces séquences sont orientées vers trois thèmes : l’identité, l’altérité et les différences. 
Chaque séquence est accompagnée d’un cadre théorique qui nous permet de mieux 
comprendre les notions abordées et qui pourrait aider un-e autre enseignant-e à s’approprier 
la problématique traitée. Un bilan critique suit la description du déroulement des activités 
que nous avons expérimentées en classe. 
Nous imaginons que ces séquences sont adaptables à différentes classes, degrés et situations. 
Etant suffisamment ouvertes, nous espérons qu’elles puissent être utilisés et transformées 
par d’autres enseignant-es. 
 
Ce travail nous a permis non seulement, de créer des outils à utiliser en classe, mais il nous a 
aussi donné l'occasion de réfléchir sur notre pratique de l'enseignement des Arts Visuels et 
sur les questions d'égalités.  
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